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LEÇONS 

ÉLÉMENTAIRES 

D'HISTOIRE NATURELLE, 

PAR DEMANDES ET PAR RÉPONSES , 

A l' USAGE DES EnFANS} 

Par m. Cotte ^ Pntn dtV Oratoire j 
Chanoine de fÈglife Cathédrale de Laon ^ 
Correfpondant de C Académie Royale des 
Sciences de Paris & de celle de Bordeaux ; 
de la Société Roy aie de Médecine de Paris , 
& de celle d* Agriculture de Laon ; de la 
Société EiecloraleMétéorologiquePalatinep 
établie a Manhcim. 

loTiribilia enim ipiîus , àcreaturamundt t per ea quae 
iafla funt , intelU^a , confpiciuntur , (empiterna^gquQ 
Cjus vÎTtus &<Uvii)itas ; ita utiint inexcuidbiles. 

Epift, ad Rom, cap> i. f» Z9» 
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A F A R I S ^ 
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PRÉFACE. 

J E dois faire Tatreu ^ tn commençant 
cette Préface , que je n'avais point en- 
Yue les Enfans , lorfque je m^occupai 
à rédiger des Leçons d*Hiftoire natu* 
relie : je me propofois d'inftruire le» 
jeunes gens d'un certain âge ^ 6t ]é 
ne faîfoîs point attention qu^en vbUlanr 
conftmire un édifice , j'en oubliois les 
fondemens ; c'eft la réflexion que me 
fit faire une perfonne qui a formé & 
exécuté plufieurs projets utiles à Tinf- 
trù£lion de la jeuneflTe ; j'ai Voulu ré- 
parer cette omiffion en rédigeant de 
nouvelles Leçons en forme de Caté* 
chifme que j'oflfre aux Eiifans , afin de 
les rendre capables peu à peu d'entendre^ 
ks grandes Leçons "qu'on leur metti^ 
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entre les mains , lorfeju'iU feront un peu 
plus avances en âge. 

Tai fuîvî dans ces petites Leçons j 
une marche oppofée à celle que j'avois 
adoptée dans les grandes ; ( & que }e 
pubKerai (l. celles-ci font, bien accueillies 
du, public ; j'y joindrai vtn. Manuel d'Hif" 
toire nafurelU' ^ q\xi contiendra les diffé- 
rens fyftêmes de Mi;îéralogie & de Bo- 
tanique , des Tables , un Catalogue de 
Plantes , &c. ) J ai cru que la méthode 
d'Aftalyfe ëtoit plus -à la portée des. En- 
fans ; 4n conféquence j'ai commencé 
par les objets d'Hiiloire naturelle les 
plus fimples , les plus communs & les 
plus exposés à la vue des Enfans. J'ai 
(iiiyîen cela Tçxemple de :M. Pluchc , 
d^ns fon SpcSaçU de la Nature ^ que j'ai 
pris pour modèle ; &c afin d'en rendre 
\% levure plus intéreflante aux Enfans , 
}X) ^u foin de marquer les. endroits de 
çi^'Çji^peUeiit ouvrage 9 où ils trouveront 
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ies détails fur les différents objets cjue 
je traite dans mes Leçons. Ils ne feront 
pasfurpris de rencontter quelquefois datifs 
ççs Leçons , des faits dont M. PlucKt 
•n'a point parlé ; il ne le pouvoit pas ^ 
puifqu'ils ont été découverts- depuis l'é- 
poque où fon ouvrage a paru. 

•' * ' -, ' '.>''.-' •••"^ 

Du refle , ces petites Leçons /ont 

calquées fur les grandes , dont elles 

offrent les points les plus effeniîels dans 

le même ordre fyffématique,où>ils font 

traités dans les Leçons deftinée's ^^ux 

jeunes gens ; c'eft-à-dire , que je ne me 

fuis pas écarté de l'ordre fyftématique 

t[ue j'ai adopté pour chaque régne dans 

les grandes Leçons , parce qu'on ne 

peut pas accoutumer trop-^tôt les Enfans 

à mettre de l'ordre & de la méthode 

dans leurs études , afin d'en mettre auffi 

dans leurs idées. 

Il me refte à faire des vœux , pour 
que les Enfans répondent au défir que 

A iij 
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j'avois en (ëdigearit ç^s Leçons ' defii»- 

j^^éesà^kuf yfage ;:c'eft de difpàferde 

hont^ heure^ lepr^ jeunes cœurs \ aa 

fenriment (i doux de la reconnoiflance 

envers leur divin Auteur , à voir toui* 

.jours ^vfC; intérêt les ouvrages adm^ 

râbles du Crë^tfur ,. & de piquer leqpr 

euriofité , afin de leur irifpirer le « défît 

de cultiver par la fuite y une fciehce fi 

propre par elle-même à fatisfaire Tenvie 

de favoir , qui eft naturelle aux jeunes 

gens , & à calmer les payions par des 

didraAions utiles ; par des promenades 

d'autant plus agréables ^ que tous tes 

objets qu'ils auront fous les yeû^ les 

iméreiTeront. 
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/, L,E Ç O NS 

^ÉLÉMENTAIRES _ 
D^HISTOIRE NATl^ELLte , 

FAR DEMAltDES ET PAR RÉPONSES, ^^ 
A t'uSAGE DES ENFANS. 

..LEÇON PRÉLIMINAIRE, 

Sur l'utiiîtè de tHiJioire naturelle ^ 
ta. maniât de l'étudier , 6- /oa objet (a), 

/Î.Qu'e5T-CE que l'Hiftoire naturelle ? 
K. L'Hiftoire naturelle ,, e^ la con- 
noiflànce de tout cfi. i^ue Dieu a fait 
pour rhomme dâni fbrdre de la Na- 
ture ; de même que l*Hi(loire de ta 

{a: Vay«E U Pr^bca du SptSatle it U Natun , 
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Religion , eft la connoiiTance de tout 
^é que Dieu a fait 'pour rhomme* d^^s 
Fordre de la grâce. / ' 

; D. Qu*efl:-ce que Dieu a fait' pour 
rhomme dans Tordre de la Nature ? 

R, Dieu a créé la Terre & les Cieux , 
il les a ornés & embellis d'une infinité 
de créatures animées & inanimées , &C 
il a enfuite créé Thomme lui-même , 
a6n qu'il fût le Roir^^ le maître de 
toutes ces créatures. 

Z>. Quel droit c^tte qualité de Roi 
& de maître donne-t-elle à Thomme 
fur les créatures ? 

R. Cette qualité lui donne le droît 
de fe fervir des créatures pour les u(a* 
ges de la vie 

D, L'homme a-t-îl droit de faire des 
créatures^ tel pfage qu'il lui plaît ? 

/?. Oui , pourvu que Tufage qu'il eh 
fait foit raifonnable & conforme aux 
vues de Dieu qui lui défend d'en abufei** 
2?.*Qu'eft-ce qu'abufer des créatures. ? 
R. C*eft, 1*^. S'attacher aux créatures., 
1°. En faire fa dernière fin & l'objet 
de fon bonheur , 3°. Négliger de s'en 
fervir pour s'exciter à la reconnoiflance 
envers le divin Auteur* 
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D. PeuNon fe préferver de cet abus 
des créatures ? 

R. Oui , on peut s'en préferver avec 
la grâce de Dieu , & en fe fervant défi 
moyens quMl nous indique pour éviter 
•jcet abus. ' .» 

D. Quels font ces moyens ? 

R^ Dieu nous invite fouvent dans 
l'Ecriture - Sainte , par les magnifiques 
defcrîptions qu'il fait de fes œuvres ad- 
mirables , Dieu, dis- je, nous invitei 
les contempler , à les étudier , pour 
nous convaincre iqu'elles portent toutes 
i'empreipte d'une fageffe & d'une puif^ 
fance infinie. 

D. Citez-nous quelques-unes dé ces 
defcriptions } 

R. Le S. Efprît dans les Livres de 
la Sagefle , nous peint le Verbe de Dieu 
fe jouant en quelque forte en faifant 
fortir du néant toutes les' créatures qui 
rempliffent l'univers.; & lé Livre de la 
Genèfe nous apprend que la feule pa- 
role de Dieu a (ùfà pour leur donner 
l'exift'ence. Le même Efprit Saint nous 
invite par la bouche de David à.admi- ' 
rer le magnifique fpeâacle que * nous 
cffirent les Cîeux.j^ la régularités du Sol&l 
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dans ÙLi marche , réclaC & la douce in- 
fluence de cet adre. N^us liions dans , 
le \Àvïedè,Job une magnifique defcrip- 
lipxi du cheval ^ & des difTérens anL- 
maux que Dieu a Qxéés. poun notre utilité. 

D. Quel eft le but du Saint "Efprit 
dans ces différentes, defcriptions ?. 

R. Le but du Saint Efprit n^eft pas 
feulement de fa tîsfaire notre curîoiîté, il 
^eut en raéme-tems exciter dans notre 
cceuc des fentimens d^adoration y dV 
mour &c de feconnoiflànce. i 

i>; Quel eft donc le. but de l'Hin* 
toire naturelle ? 

/?. Le but de l'Hiftoire. naturelle eft 
d'éclairer notre efptsit par la- eoni^oif^ 
fance des œuvres de Dieu 9 & d'enir 
brâiêr nùs coeurs d'un âéfir finceise de 
rendre à lin Dieu fi puiffant & fi boni, 
^l'hommage de l'adoration:, de 1 -amour 
'&& de la tfonfiarice qae nous lui devons 
à tant de titres. 

D. L'Hiftoire' naturelle fait donc par- 
tie de l'Hiftoir-e de la Religion ^^ . 

R. Oui , elle en' fait partie & .une 
-partie effentielle , puifqu'ëUe nous four- 
rtoitxontinuellement de nouveaux motifs 
:.d!aJimer'Diett , dt leconsiohce fes bien- 



'h^i%\ qu'elle eft à la portée des pkis 
iiimples comme des plus favans , & 
>^ue le Speâacle de la Nature eft un 
•grand livre ouvert à tous , dont la lec- 
ture profite fouvent plus aux fimples 
jqu aux favans. . ) 

P^ Pourc^uoti dit^s-Vous que . l'Hiftoi- 
je* natutplle profite, fquvçht f>lw auK 
iîmples qu'aux fa vans ? 
.. il. C'eflrque les fitiijjl^s; n'ont ordi- 
nairement que Dieu en vue dans Tëtit- 
}de de la niiurè^,- »& let^ favan$ . n'y mê- 
Jent-.que trpp ,fQuv^i>t^de$: vues- humai- 
nes, écs diéfik^ de:;. briller f&><îe faire 
parade de leurs eoniipiiTahces , une trop 
^ranfiè cariofité powr.youloir apprpfoiv- 
dir ce que Dieu a cache à leurs yeux* 

22. 'Quelles.' font donc les difpofitiQns 
avec lefqueUes on ^oitJ^tudierTHiftoire 
iiaturellet h ) ... (/ 

R. On déit . l'étudier avec uft efprit 
dft ibumiffion , d'amour & de recon- 
noiffance ^ t'eft4-dii?e , i®. Qu'il ne faut 
|amais s'écarter du Texte de l'Ecriture* 
Sainte \, xlans l'explication qu'on donne 
d^i^ffets âaiurels ^ i^.^Nie pas pcéis^b- 
^e asiptiqu^»' tout , pmfqàfel ki .N^^tuee 
mtiiSi oÂ^r^)e&c0i;ef plus^ ^f^ jyiyftef es que 
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îa Religion , 5''. !Ne jamais perdre (fc 
vue 1* Auteur de toutes. les merveilles 
femées fur nos pas, 4^. Tirer des ré*- 
gtes de conduite de tous les faits que 
novis offre l'Hiftoire naturelle ; c'eft ainfi 
que le Saint Efprit renvois le paîfefleiix 
•à la fourmi ,'& confond l'ingrat par 
4'exemple dû bœuf qui connfoît fon 
maîtres ... ./^ .. -i 

' D. Quel eft Tobjet de l*Hiftoire*na- 

-turelle ? ,.,-... 

R, L'Hiftoire 4iâturelle sMtend ai twïC 
-ce qur exifte dans- (i^l' Nature ; mais com^ 
me Tetprit de Thontme eft borné ,? iL a 
fallu établir des divifions^-qui ,t quoii^ 
qu^elles n'exiftent^pas dans ^ la 'Nature ^ 
-font cependant très'Utiles pour mettre 
de Tordre datis^^os idées & regidré nos 
conrtoiffances- ^us Certaines. ' . r; r; 

D. Comment dîvif^-t-on.ottltnaireè 
wént PHiftoife '^n&lùtèîle . ? ' '. . •. 
- R. On divife i^Hîftoire iraturelle eii 
trois parties* que -l'on appelle ' Régnes ç 
favoir 9 le Régne animal , qui traite des 
animaux, le Régne' yégéial , qui ..traite 
'dt9P'végérau*'ou*'des arbres & désplan> 
les', % U R^nc mlnéntl y Xfon traite des 
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fables ,, des pjecres , des minëraux ou 
des métaux , des foflîles, ou des corps 
appartenans aux Régnes anitfïal & vé- 
gétal que rôti trouve dans la terre- 
Nous commencerons par le Régne ani- 
inar , Sç.pous.he traiterons que des In- 
TeAes. 
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jPREMIÈRÉ PARTIE. 

» 

' I^ÉGNE ANIMAL. 
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I • ■ ^ f * - * . ' 

Divijion^du' Rigne animal , utiliti 
',dé Vhudt des InfeSes. 

JP,(^V*Ést-x:e que Je Régne aqîmal? 
, H;' tf .jAég^e 1 animal e(l celui, qui 
Tepfi^ripe toutes les «jfpé.çes d'Animaux 
que I)ie\i à cjéçes. ^, . 

/?. En combien de clai&s d'anîmau:|p 
divife^t-oA le iRégne animaK . 
. jR. . Ôo ^ diyife . le Régni? animal en 
fepç claffes ,|à'^îfpaux ;; ^an$^1a.pre^ 
siiiere , on place Tbo^Time ,, qui .étant, 
con^pçfé ie , çotps .^. id^aine^ , , ^pgartient 
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au Régne animal par Ton corps 5 en 
'même tems que Ton ame met une dî(* 
tance infinie entre lui & les aniniaux \ 
puifqu'elle eft fpirituelle dé fa nature , 
'& qu'elle a été faire à l'Ittiàge de Dieii. 

D. Quelles font' les fix a\itres flaflre3 
d^animaux renfermées dans le Rézne 
animal ? 

R. Ces iîx autres, clafTês fofit^^ i^« Las 
Quadruptdes ou les animaux à quatre 
pieds^ j comme le cheval , le chten , Sec. 
1^. Les Oijeaux qui BaDÎtent"" l'air , 
3^ tes P()i^//^ qui vivent dans'l*eaû'i 
4^. Ji^es A^hibies qur p^uvf n;; vivre 
dans l'air & dans l'eau , comme les 
grenouilles , les loutres , lès rat$-d*eati , 
l'hyppopotame ou cheval de rivière, &cc. 
K^. Les InfcSts dont nous allons [wler. 
6^'Lë^ FiH qui paflebt tOiiteMçur,Mè 
daiis cet ^état , & qu^l, iie faut j^as con- 
fondre avîéc ces Ihfeétcis que Ton: trou- 
ve dans les fruits ,' dans ie fromage \ 
dans la chair corrompue , &c. & que 
l'on appelle improprement Vers» 

/?.*• Quelle cfl: de toutj^s c^s chftTes 
d'amniaut î' èeHe'qu'll rio'às importé le 
plus de ièonhoître? . * j : ' ^* 

' R. Tout dé qui eft îfôrti '-"àe^ Aaînif 
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d^ Créateur eft également admirable , 
& mérite égalnement notre attention ; 
mais, nous croyons, que la cia0e des 
Infééles eft celle qu'il nous impoite le 
plus de connoître» , ^ 

D. Pourquoi donnez-vous la. préfé- 
rence à la claiTé des . Infeéks.? 

R. Npus donnons la préférence à la 
clafle des Infeôes , i*^. Parce q^e c'eft 
celle qui eft la plus nombreufe , i^* Parce 
que les'Infeâes font de tous les ani- 
maux .ceu\ qui; s'offrent le plus, fouvenc 
à nos regards , & qu'il noMS eft le plus 
raifé 4'obferver, 3^. Parce que', fejon 
jïotre manière de juger ^ la puiffance 
4e Dieu fe manifefte d^vaotage dans 
jes petits objets que d9ns les. grands, 
•4^. Par^e que les. Infeâes nous- fourt- 
«liftent une infinifé de faits curieux & 
iptéreftansL , qui nous peignent la bodté 
de Dieu i qui *po:uryu avec une atr 
tt^ntjon fingiliere , à la confervation 4c 
à la fubftftânce de tant de petits étre^. 

/). Pourquoi, dites-vous que la puif- 
fance de Dieu fe manifefte davaniage 
/]ans les petits objets, que ^ans les 
|[rand3 ? ' . / ^ 

. H. Ceft^qKe y quoique tout» foît égar 
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lement facile à Dieu , puifqu'il eft tout* 
puiffant , il nous femble qu'il eft plus 
difficile de renfermer dans un petit In- 
fefte , toutes les parties propres à fa 
confervationr & à fa réproduftion , que 
de créer ces mêmes parties dins un 
grand animal , de même qu'il y a plus 
d'habileté à faire une montre' qu'une 
horloge. 

/?. Ne croyez-vous pas au contrai- 
re que la petiteffe &c la prodigieufe 
«lultipUcàtion des infeftes , juftifie le 
mépris qu'on en fait ? 

R. Nous le croirions ainfî , fi nous 
n'avions pas appris à ne jamais mépri- 
fer ce que nous ignorons ; & nous 
efpérons que les lumières qu^e vous 
^ous donnerez fur^ cette belle partie de 
Wfiiftoire naturelle , nous engageront à 
plaindre au contraire (feux .qui- mépri- 
rent les ouvrages de Dieu , parce qu'ils 
lie veulent point s'appliquer à les con« 
.noître, ' 

D. Quel fruit efpérea-vous jj^pj^Tré» 
thier de l'ét«<îe des Infe( 

R\ Le fruit que nc^^pi^retirerons i 
iera, i*^. De nous dSmTaincre de plus 
«n plus de la grandeur & de là pulf- 
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• fance Aç Dieu, i^. Dq nous, exciter 
â la cbnÇance en Dieu , tu de croire 
.que s'il prend ainfî un foin particulier 
des plus petits Infères , il aura auffi 
foin de nous ; 3°. De rendre nos amu- 
femens 6c nos récréations ufiles , en les 
confacrant à la recherche &c à Tobfer- 
vation des Inftéles. 



I 
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DES INSECTES, 

SECONDE LEÇON. 

. Définition , divifion & caraBht dijlinclif 

des Inftctes. (<z). 

2?.Qu'est-CE qu'un Infefte? 

R. Un Infefte , eft un petit animal , 

dont le corps eft compofé de plufîeurs 

{câions ou parties jointes ehfenible pafr 

•des cfpeces d'éiranglemens ou interfec- 

^' D. Pourquoi d<î)n!T€-t-on 4 ces petîtis 
animaux le nom d-Infeftés } 

£. On leur donne le nom d'Inféôè , 

(#) Sp«a. de la Nat. T« I. pag. 6. 
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àcaufe de la forme de leur corps dont 
nous venons de parler , car le mot Iii- 
feâe vient dû \stt\n fecare ^ fcco jCpi 
veut dire coiiper* 

• D. Tous les Infeftes ônt-îl$ te corps 
divifë ainfî par étranglemens ou rec- 
elions ? 

R. Parmi les Infeâes , les um fùtit 
çompofés d'anneaux ou de lames éciil- 
leules qui rentrent les unes fur les au* 
très , & ce font les InfiSzs proprement 
dits , le$ autres qu'on pourroit appeller 
infcBes teflacés ou ci(iracés , n'ont point 
de pareils anneaux , mais font recou- 

• verts d'une efpece de crôute^ ènt(er6^ , 
ferme' , fouvent aflez dure , comme on 
le voit dans les crabes , les araignées , 
&c, 

jD. a quelle marque dtftingue-t-on 
les Infeâes de toutes les autres efpeces 
^'animaux ? 

R. Le caraâere diftinftif des Infec- 
tes , eft d'avoir la tête ornée de deux 
efpeçes de cofnes nîiobiles , que Ton 
appelle anunnes , qui varient infiniment 
pour la^grandeur & la forme , mais 
qui font toutes d'une ftruâure admi« 
rable. 
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•■ 17. Quel 4«iage les Ififeâes fent-tts 
de leurs antennes? 

K. On ne connolt pas trop l'ufage 
que. .les Infeâçs fQçt de leurs antennes; 
on pourroit foup<{onner qu'ils s'en fer- 
vent comme de main pour tâter &e 
examiner les corps. 

D. Sur quoi eft fondé ce foupqoii 
quç vous forniea fwr Tufage des an- 
tennes ? . 

/î. Je Iç fonde fur upç remarque 
que j'ai faîte ; favoir y que lorfque ces 
'petits animaux marchent , ils écçndent 
jçurs. antennes eji avant , le$ font n^ou- 
voir prefque continuellement , &^ fem^ 
]:)Ient avçc cette partiç fonder le ter- 
rein &^ toucher ie$ diiïerens corps qui 
les environnent* 
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TROISIEME LEÇON. 

Dijjinntes parties des InfeSes* 
Les yeux & la bouche (^i). 

D\j £ combien de parties le corps des 
Infeôes eft il çompolé ?' 

R. Le corps des InfeAes eft côm- 
pofé de trois parties ; fa voir , la tête'^ 
le corcelet ou thorax , qui répond à la 
poitrine des autres animaux ^ 6c le 
ventre. 

D. Que trouve t-on de remarqua»' 
tle dans la tête des Infeftes ? 

R, On y trouve trois chofes , i®. Les 
'antennes d >nt nous avons parlé , i'*. Les 
yeux , 3^. La bouche. 

Z>..Tous les Infeftes ont-ils un égal 
nombre d'yeux ? 

R. Le nombre dés yeux varje beau- 
coup parmi les Infeftes ; les uns , comme 
les Cyclopes de la fable , n'ont qu'un 
œil , tels font les monocUs , qui vivent 
dans l'eau ; les autres , & c'eft le plus 
grand nombre , ont deux yeux ; d'autres 

^ Spea. de la Nat« T, L pag. 6. 
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en' ont cinq , d'autres en onthuîf fecc, 

D, Tous les yeux dé^ Itifeâes ont- 
ils la même forme ? ( tf ) 

iî II y a encore beaucoup de va- 
riétés dans la forme des yeux des I»», 
feâes ; parmi ceux qui ont deux yeux , 
les uns les ont liffes comme les nôtres; 
les autres ont des yeux taillés en fa- 
cettes , comme les vers malfiplisnts ; 
d'autres , outre ces deux yeux à facet-* 
tes , ont encore trois autres petits yeux 
liffes placés fur le fommet de la tête , 
telles font les abeilles , les guêpes i &, 
un grand npmbre de môiiches. ♦ 

D. Quel eft I*ufage de ces yeux à 
fecettes dr>nt vous venez de parler? 

R. L'ufâge de ces yeux taillés à fa- 
cettes , eft de repréfenter à Tlnfefte tous 
les objets qui Penvironnent. 

-ZX pinieôe ne verroitil paif égaîe-** 
ment'Ces' objets isivec ^ëes yewx4t»es^^ 

R. Non , rtnf^ftt rtè Verroît que îcs^ 
objets qui feroient à côté dé fes yeux, 
parce que ks yeux font fixes ; ils ne 
font pas mobiles comme les nôtres , 
& les facettes qui les couvrent en ré« 

i . • ,. . .• ' * 

{a) Spe^ de la Nat. Tom. h pag. I94« 
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fl^cfaiiTaiit des Nyoa^ M toutes ^^atts ^> 
ûippléem ail mouvieiiient que rinfeâe 
ne peut leur dôrinei^ . 

D. Le nombre de ces facettes eft • il 
confidérable ? 

R. Il eft prodigieux d^ns certaine» 
cfpeces dlïifçâes. Lcwenhoik , célèbre 
Nacuralifte , en a compté plus de yooa 
fur la çorné«^ d'un fcarab^ , ôc M. Pupt ^ 
plus de 8000 fur celle d'une mouche y 
& plus de 17000 fur Tœil d'un papil« 
Ion. 

D. Les Iniêâes voient donc les ob* 
jets autàrit de fois répétés qu'il y a de; 
facettes fur leurs yeux ? 

d» Nous devons raifonner des In*, 
feâes comme de nous-mêmes. Quoi- 
que nous ayons deux yeux , nous ne^ 
voyons cependant pas les objets dou- 
bles ■i\ il^y a donc apparence quelles 
I<ifede5 voient les objets {lin|>les , quoiti 
qu'ils fe peigfieaç une èifiaité de foi» 
dans leurs yfeiix. -^ . 
. D. La bouche des Infeéles a • t • elle 
quelque chr)fe de remarquable ? 

,R. La forme de .la bouche des In- 
feâes varie félon les différentes efpeces 
d'Infeâe^. 
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f D. Donnez-nous une . idée des dif- 
férentt^ formes de la bouche At% In* 
feôes ? 

R. Les uns ont une bouche armée* 
de fortes mâchîoiires qui leur ferment à 
divifer & i broyer les . matières dont 
ik /ê nourriflènt i ; ces mâchoires. agif« 
fent de bas en haut dan^ quelques e& 
peces 9 Se de droite à gauche comme 
des cifeaux dans d^autres efpecës, telles' 
que les chenilles y les abeille's ^ les 
guêpes , &ç. Les autres ont une. trom* 
pe , tantôt mobile j^tàiitôt immobile , * 
avec laqueHe \\% ppmpent les Jjpcs qui 
leur fervent de nourriture ; enfin quel- 
cpes-uns paroiffent ne pouvoir pren** 
die aucun aliment , tel eft le phalène 
ou le papillon du ver à foie. 

. Z>. Le papillon du ver k foie ne peut 
donc pas manger ? , 

R. Le papillon du. ver à foie ne 
peut pas manger, mai^ auffi il n'en a 
pas befoin , n'ayant que très - peu de 
tems à vivre fous cette forme. 

D. La bouche des Infeéïes n^ofFre^ 
t-elle pa^ encore quelque particularité ? 

Kn Oui , la bouchç de pluiieurs In«* 
feâes eft encore ai;pon^pagpée de deux 
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oti de quatre petites antennes qû^otl 

appelle anunnuUSé* 

D. Quel eft Tufage de ces àntent 
unies ? 

R. Leur «(âge eft de feryir comme, 
d'eipeces de mainis ; pour retenir les. 
matières que ^mange :lia(êâe &C cpi'tl. 
tient à'fa bouche.' < . n «r. '; * 



mm 



-Q U A T R I E M E L E Ç O N.v 

'■ Lt'cofuht & ft yénttc. '*-'' 



r » . » 
Il ». , 



2>. QùÉLLfes foAt les 'luttes parties.* 
des, Inliéfles que 'nous devons èxami* 

/t. Outre la tête, dont .nôu^ç avons 
parlé,, nous avons enéôre dîflirigué- le 
corccUt fec le ' rinir^. ' • • . " - 

/>:* QueflE-ce queMe cortelét des In-! 
feaesf : ' ' 

/î. Le corcelet eft cette partie qui 
répond à la poitrine des autres ani- 
ifiaux , qui tient à la tête p^r devalit,* 
& par deniere au ventfç ', au moyen 
^un étranglement • fouvent fort étroit, 

comme 
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comme dans les guêpes , les mouches-' 
ichneumons , &€• 

Z>. Que voit -on à Textérieur du 
corcelet ? 

R. On y voit trois chofes ; 1^. Les 
ailes 6c les fourreaux des ailes dans les 
Infeâes ail^s ; 1^. Les pattes ou une 
partie des pattes ; 3^. Quelques-uns 
des organes qui fervent à la refpira- 
tien de Tlnfeâe » & que l'on appelle 
Jhgmaus» 

D. Qu'entendez - vous par les ailes 
des Infeâes ? 

R. Ce font ces membranes extrê- 
mement minces attachées au corcelet , 
au nombre de deux dans les uns , 
comme la mouche commune , & au 
nombre de quatre dans les autres , 
comme les demoifelles , les abeilles ^ 
les papillons 9 &c. 

Z>. Ces ailes font -elles les mêmes 
chez tous les Infeôes? 

R. Les ailes varient beaucoup pour 
la forme , la grandeur & le tifTu ; elles 
reflembient à une lame tranfparente 
chez les mouches , à une gaze , chez les 
demoifelles , à une mofaïque y chez les 
papillons* 

~ B 
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D. Qu'entendez -vous par des ailes 
en mofaïque ? 

R. J'entends que la membrane dés 
ailes des papillons , des teignes , &c« 
eft couverte de petites écailles de dif- 
férentes couleurs, arrangées avec fym* 
métrie comme les tuiles d'un tott. 

D. Ce que vous appeliez écaille ^ 
n*eft*ce pas cette po«iHere qui s'atta«^ 
che aux dcMgts lorfqu'on touche un pa« 
pïllon {a) ? 

R. Oui y mais le microicope nous 
apprend que cette prétendue pouffiere 
eft très-artiftemçnt travaillée , & qu'elle 
fert par ta variété des couleurs à donner 
aux ailes des papillons , cette beauté 
ftc cet éclat qu'on ne peut fe. lafier 
d'admirer. ' 

JX. Pourquoi certains Infeâes ont<» 
ils quatre ailes , tandis, que d'autres n'en 
ont que deux ? 

R. Nous ne pouvons point rendre 
raifoii de ce qui dépend de la v volonté 
de Dieu , mais il a donné aux Infeâes 
à deux ailes , deux espèces de peiits 

(tf> Sp«A. de U Kat. T. I. pag. 6^ M. Pluche 
fe trompe en appellaot cette pou(fiere des pluni€$. 
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hAmcitxs qa*on ne trouve point parmi 
les iaieâes à quatre ailes. 

D. Où fe trouvent ces balanciers , 
& quel eft leur ufage } 

R. Ces h^lanciers fe trouvent fous 
fattaciie des deuit aîles , & fuppléent 
£im doute au dëfaot des denx autres 
ailes qui manquent. 

Z>. Quel eft le nombre des pattes 
des Infeâes ? 

R. Ce nombre varie beaucoup , les 
uns en om 6 , d^autres 8 , d'autres lo , 
certains Infeâes, comme les * cloportes , 
en ont 16. Les fcolopendres & les jiiles ^ 
qu%>n appelle millepieds , en ont jufqu'à 
70 & 120 de chaque côte. 

2). De combien de panies font com- 
pofées les pattes des Ii^feâes ? 

R. Elles font compofëes de trois 
{Xarties , la première qui naît du corce-^ 
let , Vappelle la cuiffe ; la féconde qui 
eft jointe à la cuiffe ftc qui eft qaelque- 
fois plus groffe , s'appelle la jambe ; la 
traifieme qui termine la patte & qui en 
«ft comme le pied , s'appelle le earji, 

D. Qu*eft-ce que le tarfe? 

Jt. Le Tarfe eft com^pofë d-anneaux 
articulés enfemble ^ & termine par des 

Bij 
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ongles ou crochets qui fervent à cram* 
ponner l'animal ; on y remarque auffi 
de petites broiTes ou plottes fpongieu- 
(es , qui s'appliquent exaâement contre 
les corps les plus lilTes & les plus po- 
lis , & foutiennent^ TlnfeAe ; c'eft ainfî 
que les mouches montent le long d'une 
glace & s'y foutiennent. 

D. Qu'eft-ce que Ton appelle ftigma- 
tes dans les Inieâes ? 

R. Les ftigmates font des ouvertures 
oblongues Se ovales en forme de bou- 
tonnières 9 par lefquelles l'Infeôe re(^ 
pire Tair extérieur. 

D. Où font placés ces ftigmates ? 

R^ Ils font placés en partie fur le 
corcelet, & en partie fur le ventre la- 
téralement de chaque côté. 

D. Quelles preuves avez-vous que 
ces ouvertures font les poumons de l'In« 
iefte? 

R. La preuve que j'en apporte , c'eft 

que fi l'on bouche ces ouvertures avec 

de rhuile » l'Infeâe meurt auffi-tôt ; fi 

. l'on ne bouche que les .ouvertures d'un 

côté 9 ce côté devient paralytique. 

Z>. Quelle eft la forme du ventre 
dans les lafeâes ? 
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R. Le ventre des Infeftes eft com- 
pofé de plufieurs anneaux ou demi-an- 
neaux entrelacés les uns dans les autres 9 
kSL^ qui lui donnent la faculté de s'éten- 
dre , de fe raccourcir ^ & de fe porter 
en diiFérens fens. 

D. Le ventre a t-il la même forme 
chez tous les Infeâes ? 

R. Le ventre n*a la forme dont nous' 
venons de parler que chez les Infeâes 
ailés \ à regard des autres » comme les 
araignées , les vers , &c. leur ventre 
n*eft formé q^ml d'une feule pièce. 

x/. Que temarque-t-on a 1 extrémité 
du ventre de plufieurs Infeâes ? 

R. On y remarque un aiguillon. 

D. Quel eft Tufage de cet aiguillon? 

R. L'aiguillon eft une arme défend- 
ve chez les uns , comme les abeilles , 
les guêpes , &cc« Chez les autres , c'eft 
un inftrument qui leur fert comme de 
tarriere pour dépofer leurs œufs dans 
la terre ou (bus l'écorce des arbres , 
ou dans le corps de quelqu'animal ou 
Infeâe 9 auiB plufieurs font-ils faits en 
forme de fcie. 
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CINQUIEME LEÇON. 

Origine des Inft3es t leurs mitamorphofit 
OU leur développement (a). 

i>.Li'oRiGiNE dçs Infeâies eft-elle 
différente de celle des autres animaux } 

R. Non , l'origine des Infeftes ne 
diffère pas de celle des autres animaux ^ 
puifqu'ils font auifi parfaits dans leur 
efpece que le font les autres animaux ; 
ils ont donc comme euaran père &: une 
mère. 

D, N*y a-t-îl pas des Infeftes qui 
font engendrés par la corruption.^ 

R. C'eft ime vieille erreur que fon 
a tenté de renouveller dans ce fiecle- 
ci , mais que tous les botis efprits re- 
jettent , parce qu'elle eft contraire à la 
raifon & à l'obfervation. 

2>. Comment cette erreur eft -elle* 
contraire à la raifon } 

R. C'eft qu'il répugne à la ralfoa 
que le hazard qui eft im mot vuide de 
fens^.puifle former des êtres auftî bien 

(a) Spe^ de U Nat. T. L'pag. 16-36. 



f 



(fHifloire naturtlle^ ) t 

organîfés ; & c'eft ce qui arriveroit » â 
les Infeâes liroient leur origine du coil* 
cours fortuit de plufieurs molécules en 
putréfaâion. 

D, Comment cette erreur eft*eUe 
contraire à robfervation ? 

R. Cette erreur efi contraire à Tob* 
fervation y en ce que les meilleurs Na» ' 
turaliftes ont démontré l'bxiftetice des |^ 
ùeufi d'où fortcnt les Infedes » & qu'ils 
ont vu naître â la manière ordinaire ^ 
ceux que l'on croyoit provenir des ma*' 
tieres en putréfaôion» 

Z>. Qu'^ft'ce qui a donc pu donner 
naiflance à cette erreur ? 

R. C'eft qu'on a vu (buveiit des ma- 
tières corrompues fourmiller d'Infeâeft^ 
& qu'au lieu de s'appliquer à étudier 
l'origine de ces Infedes par ]'obferva«> 
tion , on a trouvé qu'il étoit plus coure 
de dire que ces Infeâes naiflbient du 
fein mé|ne de la corruption. 

D. Pourquoi les Infeâes font -ils fî 
communs dans les matières Co^om» 
pues ? 

R. C'eft qu'une infinité d'Infeâes 
qui vivent , ou à qui Dieu a appris 
que leurs petits dévoient vivre de ces 

B iv 
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ces i>Beml»res prennent de la confiftan? 
ce ; Se loc£s)!fte le papillon ou la mou«9 
che font entiétement formés , ils fortent 
de fenveloppe de la £éve 9 ou de 1« 
ehryfalide, pour devenir habitans des 
airs 9 travailler à leur reproduâion » Sc 
mourir eofukel 

D. D'où proVenoient les œufs qui 
ont donné naiflance . aux chenillé$ oir 
aux vers? 

R, Ces œufs avoient été^pondus par 
des papillons ou des mouches ^ ou des 
fcarabés ; car .ce n'eft que dasts cet 
état' de papÂUon|,>de mouche, de fca«« 
xabé.yj'qu'ibs font* aÂinamix parfaits , & 
capables de fe reproduire. ' > 

/?; Quelle pretive pourriez- vous me 
'donner de k vérité de tout ce que vous 
venez de me dir^ âfr le développemeat 
des lûieâes la) h : - v'-' \ ; y ît . 

'. /{• Nôtts'çoiivbns lejtfouver en ci^ 
tant Fexemple idt» ver JMbie que noos 
voyons forer d^un œuf , qui vit pen-« 
(bnt qurique tems fous la forme de 
chemlle , qui change plufieurs fois do 
pean 5 qui fit filie une XQque 9 Vy.chaû» 



gt en fève 9 en fart enfaite fous la forme 
Jê papillon pour pondre des œufs qtii 
donneront des vers k foie -Tannée fui- 
^ante ; & ce ^ue nous obftrvons dans 
le ver à foie, doit avoit Heu à l^égard 
des autres chenilles , parce que la na^ 
tiire eft «miforme dans (es loix* 

22. Quelle réflexion çe$ différentes 
métamorphofes vous donnent- 1- elles 
lieu de faire ? 

R. Ces métamorphofes font pour 
nous une figure de la réAifreétion de 
nos corps , qui après avoir cru & pafK 
par différens états , meuréVit , font mis 
en terre pour en fortîr dans un état 
plus glorieux qu'ils n^toient auparavant. 

Dé Cro3re2*vous maintenant qu'ofi 
puifle attribuer au haîard ^ l'eitiftence 
d'antmauic qui notfs offrent des MtÈ 
aniffi m^rvetUeM } 

Ré N9u$ croyons au contraire qu0 
ce feroît faire injure à Dieu , que d'at^ 
tribuer au bazard Texiftence des Infee-^ 
tes 9 où Dieu nous montre ii évidem* 
ment tes preuves les plus éclatantes 
V d'une fageffe & d'une providence qui 

. femblenf multiplier les merveilles à 

proportion que les 4rr^s paroiffent plua 

B vj 
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snéprifables ; d'ailleurs , fi les chevaux , 
les chiens , les chats, ne font pas l'ou* 
vrage du hazard , je dois par la même 
raifon , croire que les Infeâes ne font 
pas non plus le produit de la cornip* 
tion» 
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Nourriture & divijîon des InfeSes. 

Z>.QuELLE eft la nourriture des In- 
£e&es ? * 

/{. Les Infeâes vivent plus commu- 
nément fur les plantes. 

D. Les Infeâes vivent -ils indiffé- 
remment fur toutes fortes de plantes } 

i^. Il y a quelques efpeces d'Infëâes 
auxquels toutes les plantes paroiflent 
indifférentes , mais c'eft le plus petic 
nombre ; Se Ton peut dire que chaque 
plante a fon Infeâe ou {es Infeâes 
particuliers qui là dévorent. 

/?. Les feuilles des plantes , font- 
elles feules expofées aux ravages des 
Infeâes ? 

-Rf Outre les feuilles qui font ron- 
gées par quelques Infeâes , comme les 
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chenilles , les teignes , toutes les au- 
tres parties des plantes ferveot auffi de 
nourriture à certains genres d'Infeâes ; 
les uns attaquent les racines , les autres 
les tiges , d'autres la moelle , d'autres 
les fleurs , d'autres le fruit. Quelques- 
uns , comme les abeilles , les papillons 
ne prennent que la liqueur fucrée qui 
fe trouve au fond du calice des fleurs ; 
quelques autres , comme les vers des 
(carabes , fe nourriflent fous l'ëcorce 
& dans les troncs des arbres pourris. - 

D. Les Infedes font-ils catnaciers ? 

R. Oui ; il y a des Infeâes qui 
vivent aux dépens des autres animaux 
dont ils fucent le fang : quelques-uns 
ie nourriiTent de la crafle des animaux ^ 
un grand nombre trouvent la vie dans 
la chair corrompue des animaux morts ;, 
quelques-uns fe bornent à ronger les 
plumes & les poils des animaux em- 
pailles ou de pelleteries ; en un mot 
on trouve des Infeâes par-tout, dans 
les matières les plus fétides , dans le 
bois , & même dans la pierre , ainfi 
qu'on Pa découvert depuis peu. 

27. Cts petits animaux font donc bien > 
redoutables? 
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R. Oui , ee font des ennemis qut 
nous font «une guerre continuelle , quoi* 
iqu*il$ foient eux-tnémes dans Tordre ^ 
puifque Dieu en les créant a pourvu 
à leur nourriture , ficleur a affigné 
pour cela les diflFërentes matières dont 
nous venons de parler* Les Infefte^ 
ioitix, fouvent auilî entre les mains de 
Dieu 9 des fléaux dont il fe fert pour 
nous châtier & nous humilier , en ar« 
mant contre nous des êtres en appa** 
rience auili vils & auffi méprifables. 

D. Y a-t-il quclc|ues carafteres qui 
iêrvent à diftingaer les Infefles entre 
eux? 

R. Oui , un examen réfléchi des In« 
ieâes, nous y fait remarquer des dif- 
férences , qui ont fervi de caraftcres 
pour tes diftribuer en différentes clafles 
ou feâions. 

D. Quels font ces caràAeres ? 

R. Les principaux caraftei^cs fe fi- 
rent de Texiftence ou de la privatidn 
des ailes , de leur nombre , de leur 
forme , ou leur nature. 

D. N'y a-t-il pas encore d'autres 
caraôeres ? 

R. Oui , les Naturaliftes ont fub4i-' 
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Vî£i les diii^rentes feâions d'Infeâes^ 
en plufîeufs genres & en plufieurs fa- 
milles 5 en faifant attention à la forme 
de leur bouche , à la forme » & au 
nombre d^articulatîons dont leurs an* 
tennes & leurs pieds ou leurs tarfes 
font compcfées., 

! D. Quelle eft ja divi£on des Ifl« 
feâes la plus générale ? 
. R. La divîfion la plus généralement 
fui vie y eft celle qu'a adopté M. Gtoffroi ^ 
dans fon Hifiwe dts InfeSes dis envi- 
rons iU Paris ; il diftiibue les 4nfeâes 
en fix fçâions. 

. D.' Qu^Is font les csiraôeres de ces 
ieâioos ? 

R. Les caraâeres de ces feâions fe 
tirent de la préfénce ou de l'abfence 
des ailes ^ de leur nombre , &c de leur 
aature«" 

' 27^ Expliquez -jnous Tordr^ de ces 
(eâioDs'2 . 

iî. La première renferme les Infeôes 
à étuis , c'eft*à-dire , dont les ailes font 
recouvertes d'efpeces de fourreaux ott 
étuis plus pu , mcins -dujs , tel eft le 
hanneton , on appelle ices Infeftes co* 
liêptcres* 
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La féconde comprend les InJeHes â 
Jemhétuis , c'eft-à-dire , que la moitié 
des ailes eft dure y & l'autre moitiés 
membraneufe j comme la punaife de 
bois , on les appelle hémiptères. 

La troifieme contient les tUrapttrts 
ou InfeSiS à quatre ailes Jarineufes , 
c'eft-àhdire , que leurs aîtes font cou- 
vertes de cette efpece de pouffiere dont 
nous avons parlé y tels font les pa- 
pillons. 

La quatrième contient les titrapteres 
ou InfiBes a quatre ailes nues , comme 
ïabeUle , la guêpe , la demoifelle. • ' 

La cinquième eft compofée des dip^ 
tires ou Jnji3es â deux ailes , comme 
les mouches communes , les taons , les 
tipules 9 les coufins ^ &c. 

Enfin la iixieme renferme des apei^ 
res ou InfeBes fans ailes , comme les 
araignées f^ies poux ^ les, puces » les 
déportes , les millepuds y les fcolopert^ 
dres^ &c. 
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SEPTIEME LEÇON. 

InftSes à ituis ^ ou coliopthres. 

2?.Qu'appellez-vous Infeôes 
à étuis ou colëoptères ? 

A. J'appelle Infeâes à ëtuis ou co- 
léoptères , des Infeâes dont les ailes 
font cachées fous des fourreaux écail- 
leux , durs & colorés , comme le han« 
neton , le cerf-volant y ftcc. 

D. Tous les Infeâes à étuis, ont- ils 
des ailes fous leurs fourreaux-^ 

^ R. Non , il y en a comme le bu- 
prefie , qui n'ont que des fourreaux 
iaas ailes , d'autres comme le charen* 
fon 9 qui n'ont qu'un feul étui qui n'eft 
point divifé , & qui eft adhérent à leur 
corps. 

D* Qu'eft ce que le buprefie ? 

R Le buprefte eft ce bel InfeAe de 
couleur verte , qui court avec beaucoup 
de vivacité dans les jardins , & qu'on 
ne doit toucher qu'avec précaution ^ 
parce qu'il mord vivement » oc que d'ail* 
leurs il répand une mauvaife odeur. 

D. Qu'eft-ce que le charenfon? 
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R. L« çharenfon eft ce petit Infefte 
qui (e nourrit de la Tarine contenue 
dans chaque grain de bled , &C qui en 
fe nuiltipiiant , réduit en Ton les plus 
gros tas de bled. 

D. Faites nous l^iftoire du chareii- 
fon? 

R. Le charenfon perce un graift de 
bled Se y dépofe un œuf ; de cet oeuf 
il fort un ver qui fe nourrit de la fub«* 
ftance du bled » &c réduit le grain eti 
une pellicule -mince qui à l'extérieur ne 
diffère pas de ceux qui font fains ; le 
ver fe change en chryfalide dans ce 
grain vuide dont il fait fa coque » & 
fort enfuite fous la forme de chareftf<m 
<ni d'lnfeâ:e pariait. 

D. Si les grains attaqués par le$ 
charenfons 9 reffemblentà ceux qui font 
fains , comment peut*on connoître qu*tU 
font attaqués? 

R* On le connoît en jettant dans 
Teau une poignée de grains de bled i 
ceux qui font fains iront au fond , fie 
ceux qui font attaqués furnageront. 

Z>. Pourquoi les grains de bled at- 
taqués furnagent>il$ ? 

R* Ils furnag^nt , parce qu'étant 
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vuîdes ils font plus légers que ceux qui 
(ont pleins. 

D. Mais ces grains ne font pas vuî- 
des., puifqu'ils contiennent les vers des 
charenfons ? 

jR. Cela eft vrai , maïs ces verstibnt 
plus légers que la farine que contenoient 
les grains de bled. 

D. Y a-t«il quelques moyens de ft 
préferver des charenfons ? 

R^ On a publié beaucoup de moyens 
de s'en préferver Se de les éloigner par 
des odeurs fortes 9 mais le meilleur eft 
de remuer & de cribler fouvent le bled. 

D. Le bled eft - W le feul grain que 
' les diarenfons attaquent ? 

R. Comme il y a plufieurs efpeces 
de charenfons , il y a auifi pluiieurs 
efpeces de grains qui fervent de nour- 
riture à ces différentes efpeces d'infec- 
tes , comme les pois , les fèves , les 
lentilies / les têtes d'articfaaux , lés feuil* 
les de l'orme , &c. 

D. Paires * nous cbmioitre quelques 
autres Infeél^s à étuis? 

R. Les plus communs 6c ceux que 
nous connoiiTons le mieux , font ; 1^. Le 
^vfyolaiu a'mfi appelle , parce que U% 
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cornes reflemblent au bois d'un cerf; 
1^. La vrilUtu ainfî nommée j parce 
qu'elle perce le bois comme une vrille , 
fe nourrit de fa fubftance Se le détruit ; 
c'eft ce qu'on appelle > alors du bois 
veraioulu ; }°. Le ver luifant qui ré-, 
pand de la lumière dans l'obfeuritë ; 
4^. Le capricorne , joli Infeâe , dont les 
cornes ou antennes font d'une longueur 
déméfurëe , & dont une efpece com- 
mune fur le faule , répand une odeur 
de rofe ; 50. Le gribouri 9 qui coupe 
les jeunes pouffes de la vigne , &c fur« 
tout les grappes ; 60. La cantharide 
commune fur les frênes 9 Infeâe paré 
des plus riches couleurs , mais qu'il faut 
toucher avec précaution , & qui eft 
d'un grand ufage dans là médecine ^ 
70. Le hanneton qui n'eft que trop 
connu , qui fe nourrit des racines des 
plantes pendant trois ans qu'il vit en 
terre fous l'état de ver ou de man , Se 
qui fe change en hanneton la quatriè- 
me année ; 80. Le perce • oreille ^ ainfi 
nommé mal* à-propos , parce qu'il eft 
impofllibie qu'il puifTe percer le fond 
de Toreilie ; 9©. Le grillon ou cri'cri^ 
dont la plus grande efpece , eft le taupe^ 
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grillon ou la courtillicn {a) , qui fait 
de grands dégâts dans les potagers ; 
\o^. hz fauunlU\ iio. Le criquet y qui 
reflembie à la fauterelle 9 mais qui en 
eft difiinguë par des ailes rouges , au 
moyen defquelles il s'élève à une -pe- 
tite hauteur. 

D. Quel eft Plnfeâe qui fiait ce petit 
bruit femblable à celui d'une pendule , 
qu*on entend dans le printems ? 

R. On a cru que c'étoit Taraignée ; 
mais on s'eft trompé ; c'eft la vrillette 
dont nous avons parlé , qui perce les 
meubles , les tables , avec une efpece 
de tarière dont elle donne des* coups 
redoublés qui font entendre ce petit 
bruit. 



HUITIEME LEÇON. 

InfeScs a demi * ituis ^ ou hémiptères. 



JD,QuELLE difFérence y a-t-il entre 
les Infeâes à demi- étuis & les Infeâes 
à étuis ? 

JR. La di£Férence confifte dans la 

(4) Spea.de laNat. T. I. pag. &i2. 
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ibrtn6 des fourreaux ^ qui ont prefque 
la coniîftance des ailes p qui font , pour 
aînfî dire y moitié aîles » moitié four- 
teaux , &r qui tiennent le milieu entre 
les uns & les autres. 

D. Quel eft le caraâere diftinékîf 
de cette claffe d'Infcôes ? . 

R. Le caraâere eft dans la Ibrme de 
leur bouche qui reflemble à ttneefpece 
de trompe* 

Ù. Les Infeâes de cette clafle paf^ 
fent-ils auffi par les* trois états de ver ^ 
de chry£ilide & d'infeâe parfait dont 
nous avons parlé ? 

R^ Oui , ils paient par tous ce9 
états > mais ib différent des autres In- 
(e&ts , en ce que dans leurs deux pre« 
miers états , qui font ceux de ver oa 
larve & de chryfalide » ils reflemblent 
â l'Infeâe parfait , Se qu*il ne leur man- 
que que des aîies qu'ils acquièrent pour 
devenir Infeftes parfaits. 

£>. Quels font le» principaux Infec- 
tes qui appartiennent à la clafle des In» 
feâes k demi-étuis ? 

R. Les principaux font ; la cigaU , la 
punaifc , le puceron , le kermh y 6c la 
cochenille^ . 
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D, Efl-il vrai que U cigale chante , 
aiofi que le dit La Fontaine ? 

D. La cigale «ft muette y ainfi que. 
lOMs les Infeaes , le bruit qu'elle fait 
entendre n'eft pas un 'chant , il eft pro« 
dMÎt par le mouvement alternatif de 
deux mufcles ; qui rendent convexes 
& concaves tourna- tour deux mem- 
branes ; ces membranes couvrent deu^p 
cavités 9 que M. Dt Riaumur compare 
à deux timbales. La cigale mâle a feule 
cette propriété , & cet Infeâe ne fi& 
Vottve que* dans les pays chauds. 

D. Faites -moi Thiftoire de U pUr 
naife ? 

R. La punaife eft une des efpeces 
d'Infed^es les plus diveriifiées ; on en 
trouve de très-jolies fur prefque toutes 
les plaqtes , &c qui n'ont point la mau- 
vaife odeur que répandem les pimaifes 
de lit & les punaifes de bois ^ la plu- 
part fon; ailés. La punaife des lits qui eft 
fi co}fi<Bune 9 eft peu connue des Na« 
turaliftes , qui n'ont pqint encore pu 
dtftinguer les différens états par lefquels 
elle pafte ; à l'égard de la punaife de 
bots 9 outre fa mauv^fe odeur ^ il faut 
encore s'en défier ^ car elle pique for» 
temenc. 
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D. Indiquez - moi quelques moyens 
dont on puilTe fe fervir pour (e déli* 
vrer des punaifes de Ut? 

R. Les uns emploient la fumëe de 
tabac , d'autres Thuile de térébenthine ; 
lé moyen le plus fur de s'en prëfer- 
ver , eft une grande propreté , &c d'a- 
voir foin de boucher les trous &c les 
fentes où elles peuvent dépofer leurs 
œufs. 

D. Quelle eft Porigine des puce« 
rons ? 

R. Les pucerons font vivipares , 
c'eft-à-dire , produifent des petits vivans 
en été , & ils pondent en atitomne des 
œufs 9 d'où fortent des pucerons au 
printems fuivant ; il y en a d'ailés 6c 
de non ailés. 

D. Quel tort ces InfeAes font «ils 
aux plantes & aux arbres ? 

R. Les pucerons fucent avec leur 
petite trompe ^ la fubftance .ou des 
tiges ou des feuilles , ou des racines ^ 
& les deflféchent. 

27. Pourquoi voit -on fouvent des 
fourmis fé promenant fur les pucerons ? 
' R. Les fourmis que l'on accufe mal- 
à* propos de tout le tort que font les 

pucerons ^ 



d^HiJloire naturelle. 49 

pdcerons , font attirés vers ces Infec- 
tes par une liqueur mielleufe 9 qui 
s'échappe prefque continuellement de 
deux tuyaux que le puceron a fur le 
derrière. 

D. Dites-nous un mot du kermès 
& de la cochenille (a) } 

R. Le kermès & la cochenille fe 
refTemblent aiTez pour la forme & pour 
les moeurs ^^ils vivent fur les arbres , 
& lorfque le tems de la ponte eft 
venu 9 ils s'attachent aux branches , 
dépofent leurs œufs qu'ils recouvrent 
avec leur corps , meurent dans, cet 
état ; les œufs font à l'abri par ce 
moyen des rigueurs de l'hiver , les 
petits en fortent au printçms & feiré- 
pandent fur les arbres. 

D. Quel u(kge fait -on du kermès 
& de la cochenille ? 

R. On s'en fert dans les teintures; 
le kermès qu'on emploie fe trouve fur 
le chêne verd dans les pays (fhauds , 
& nons tirons d'Amérique la coche* 
nille qui vit fur Vopuntia , ces deux 
Infeâes donnent une belle couleur 

(a) Speft. de la Nat« T« I. pag. 204. 

c 
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rouge (Pëcarlate , fur^tout la cochen3-v 
le ; eelle de Porme fort commune ici ^ 
pouFPoit peut* être donner une auffi belle 
couleur. 

————————————— M— I —— — »— i^^r 

NEUVIEME LEÇON, 

InJiSes a -quatre ailes /arineufis ^ 
( tiirdptlrts. ) 

iP.P Q u n Q u O I app6llec-vou$ tes In-^ 
feftes de cette leçon ^ InféSts à «quatre 
ailes farineufes } 

R* Je les afipetle aiilfi , parce que 
tes ailes de ces Inieéies ne font point 
tranfparentes 9 mais quelles font cou- 
vertes d\ine efpeoe de pouffiere , que 
nous avons (dit être de petites écailles 
arrangées fur les ailes en foime de 
tuiles. 

D. La daife de ces fofeôes eft-elle 
bien noittbrcufe? 

R. Ceft la plus nombreufe & te 
plus brillante , pour la vtvacrrë des cou- 
leurs , & l'agilité de ces Infeftes, 

D. K^ueh font donc ces Infe^ftes 6 
beaux & fi agiles (a) ? 

(d) Speâ» de la N^t. T. L pag. j ^44 
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JE. Ce font les papillons pTOfremefUt 
^ts , ou papillons dzjour^ les phalines 
ou papillons de mu j i&c les uignfs* 

D. Quel eft le caraâere des papil- 
lons proprement dits , ou papillons de 
'jour ? 

R. Leur caraâere eft ; 1^. De voler 

le jour & de fe repofer la nuit ; 

a^. D'avoir leurs antennes plus grofles 

À l'extrémité qu'à la baze , &c terminées 

«en peigne y.^n boupe ou en bouton^ 

3^. Dé provenir de chenilles qai ne 

filent point de coque , mais qui iê 

-âifpendent pour fe metamorphdièr en 

chry&lide ; 40. De fortir d'une chry- 

*falide dorée , anguleufe , & ayant la 

.forme d'une petite pagode. 

Z>. Quel eft le caraâere des papil* 
Ions de nuit ou phalène^. 

R. Leur caraâere eft ; i». D'être 
lourds & pefans le jour , & d'être fort 
aâifs la nuit / 2®. D'être attirés par la 
luniiere ; 30. D'avoir les antennes ter- 
minées en pointe ; 40. IXavoir des 
couleurs plus fombres & moins écla- 
-tantes que celles des papillons de jour; 
50. De provenir de chenilles qui fe 
filent des. cofluei 9. ou s'enfoncent en 

Cij 
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terre pour fe mëtamorphofer ; 6®. De 
fortir d'une chryfalide qui refTemble or- 
dinairement à une fève. 

D. Quel eft le caraâere des tei- 
gnes (a.)? 

R. Les teignes reflemblent beaucoup 
aux Phalènes ou papillons de nuit ; on 
les diftingue cependant ; lo. Par un 
toupet de poil qui s'avance & s'élève 
fur le devant de leur tête ; io. Par le 
porc de leurs ailes que l'on appelle en 
toit ; 3*. Par la manière de vivrez de 
leurs chenilles que Ton appelle impro- 
prement vers 9 & qui font toujours 
couvertes & cachées dans un fourreau 
qu'elles fe compofent de différentes ma- 
tières , &c qu'elles tranfportent avec elles. 

D* Quelles font ces matières qui 
compofent le fourreau des teignes ? 

jR. Toutes les matières leur font bon- 
nes , les teignes qui rongent les draps, 
les pelleteries en compofent leur four- 
reau 9 celles ^iii vivent de feuilles , fa- 
vent les rouler & s'y renfermer ; quel- 
ques-unes fe nichent dans l'intérieur 
même des feuilles ; les teignes aquatîr 

(«) Speâ* de la Nat. T. I. pag. 6o. 
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ques fe font des fourreaux avec des 
brins de bois 9 des petits graviers , de 
petits coquillages. 

D. Comment peut-^on s'affurer que 
les teignes forment leur fourreau avec 
les poils des étoffes qu'elles rongent ? 

i^. Rien de iî aifé ; les teignes al« 
longent & élargiiTent leurs fourreaux à 
mefure qu'elles groffiiTent ; fi donc, on 
les fait paiTer fucceffivement fur des 
morceaux d'étoffe de différentes cou- 
leurs 9 on retrouvera ces mêmes cou- 
leurs dans leurs fourreaux qui reilem* 
blent à des habits d'arlequin. 

D. Quel moyen peut-on employer 
pour éloigner les teignes des étoffes &c 
des tapifferies ? 

R. M. De Riaumur , qui joignoit tou- 
jours l'utile à l'agréable 5 a tenté une 
infinité de moyens pour faire la guerre 
aux teignes ; voici celui qui lui a le 
mieux réuifi ; c'eft de frotter les étoffes 
& les tapifferies avec la toifon d'un 
snouton qui n'a encore fubi aucune 
préparation. 

D. Dites-nous un mot du papillon 
tête de mort ^ qui caufe tant d'efîfroi i 
ceux qui le voient ? 

C u] 
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R. Le papillon tête de mort pro»* 
yzent d'une belle chenille , de Pefpece 
de celles qui portent une corne fur là 
^eue, & qui vit far le )afmm ; ce 
papillon a en effet fur le corcelet plu<" 
fieurs taches qui repréfentent afTez bien 
une tête de mort ; il eft outre cela le 
ftul papillon qui fafTe entendre un petit 
cri,, mais, il n'a rien d^eflVayam que 
pour les ignorants» 



< DIXIEME LEÇON. 

lafiScs à quatre aîUs nues ^ 
( titrapuns , fuittm ) 

D.Qi^ELtfi différence mettes «vous 
Wtse les Infeâes à (|uai;re ailes êwîn 
neciiesy &c les Infeâes à quatre ailles 
nues ? 

R», La d^^érence donfifte en ce qoe 
les In&âes à atles farineufes, ont de» 
aîles. <|ui ne font point tranfparenten 
comme celles des Infeéles à ailes imes ;; 
celles-cr font claires comme du verre 
ou du talc« On j remarque feulement 
des nervures ou de petits, rameaux qui 
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courent entre les deux pellicules (ju^ 
forment Taiie , &c qui y portent I3 nour?* 
xiture. 

D. LVile d'un Infeâie étant fi mince » 
eft-il croyable qu'elle foit compofée 
de deux pièces ? 

R* Rien de plus vrai cependant^ 

D. Pourriez - vous m'en donner U 
preuve ? 

R. La voici : lorfqu'il arrive par 
accident 4 un ïnfeâe qui fort de loa 
état de chryfalide pour devenii papiU 
Ion y lorfqu'ii arrive que l'air paiTe avec 
trop de vitefTe par les petits rameaux 
dont nou4 venons de parler y alors l'aîle 
paroit bourfouf&ée , elle reflemble à 
une petite- veffie ^ &c on apper.çoit très- 
diftmâement le& deux pellicules qu^ 
fe feroient exaflement collées fans cet 
accident. 

D. Quel eftle cara£Ure des Infeâes 
àe cette claiSs ? 

R. Le feul cavaâere qui les fépare 
des auti-e» claflies ^ eft d'avoir quatre 
ailes nue^ \ car ces tnfe^es qui font 
très-nombreux y varient beaucoup pow 
la forme extérieure du corps 9 des an- 
tennes y de la bouche , mais prefque 

C iv 
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tous ces Infeâes , outre les deux gros 
yeux à facettes ,. ont fur le fommet de 
la tête les trois petits yeux lifles dont 
nous avons parlé. 

D. Les quatre ailes de ces Infeâes 
fe reffemblent - elles ? 

R. Non , elles ne fe reffemblent pas ; 
les uns comme les demotfelles ont les 
quatre ailes d'égale grandeur , les au» 
très comme lés abeilles ont^ les ailes 
inférieures plus courtes que les fupé-^ 
Heures : d*autres comme les guêpes , 
ont les aîles repliées dans leur longueur. 
Quelques-uns comme les fourmis n*ont 
point d'aîles , tandis que des fourmis 
de la même efpece en ont ; quelques 
Infeftes-de cette claffe ont de longues 
queues , d'autres ont des aiguillons. 

D. Quels font les principaux genres 
d'Infeftes qui composent la claffe des 
Infeftes à quatre aîles nues ? 

A. Les principaux genres d*Infefte;à 
à quatre aîles nues, font ; i°. Les de- 
moifelUs ; %^:Vcphémhn ;-3°. Lefour^ 
millon ;'4^. Viçhneumori% 5^. La guêpe ; 
6*^. UabeilU ; y®, Lsi fourmi 

Z>. Faites - moi connoître rinfefte 
appelle démbifeile (a). ' * 

(a) Spe^. ai la Nat. T. I. pag. x i« & %%j. 
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Jt. La demoifelle eft ce joli Infeâe 
dont le corps eft mince Se fort allon- 
gé , paré des plus riches couleurs , 6c 
Ibutervu par quatre grandes ailes bril- 
lantes , tranfparentes ^ & femblables à 
ua oifeau. 

j9. La demoîièlle a • t - elle toujours 
exifté fous cette, forme ? 

R. Non , la demoifelle a commencé 
par être un Infeâe aquatique dont le 
leorps étoit compofé d'anneaux ^ & la 
tête garnie de deux tuyaux , que Hn- 
feâe élevé de tems en tems au - deffus 
de Teau pour refpirer. 

D. Pourquoi voit-on les denloîfelles 
dans le voifînage des ruiffeaux & des 
rivières ? 

R. C*eft que les demoifelles qui n'ont 
pas oublié leur origine , favent que les 
Infeftes qui doivent fortir de leurs œufs , 
ne peuvent vivre que dans Teau , & 
c'eft pour cela qu'ils cherchent à dépo^ 
fier leurs œufs fur le bord de l'eau. 

D, Eft ' ce que les Infeâes ont de 
rintelligence ? 

R. Non , les Infeftes n'ont point 
d'intelligence , mais ils font conduits 
par la fuprême Intelligence de leur 
Créateur, C v 
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D. Qud eft nnfeâe que vous arrez 
appeHë iphémïn f 

A. L'tnfefte appelle, éphémère ref* 
femble ^ uir petit moocheronà (^u« 
aîles , ayant le covps terminé par tsoîsf 
filets en forme de queue , qui paraît. 1# 
(àw en été' for le bord, de l'eau , Se en 
û grande quantité , que If air en eft quel-» 
qtiefois obfcurcï. 

^ IX. Pourquoi vcit-ois les* éphémèfe& 
ftir fe bord de Peaw ^ 

ii. C'eA que les^ éphémères ont véci» 
daii« l'eau a<rant die devenir faifeâes ai^ 
lés, & que leurs ceufii doivent pirochiire 
auffi dés Infeâe» aquatiques. 

Z^. Pourquoi' les^ appelle>^OIK ég/béi^ 
mères ? 

-ff. Le nom A'épkemire vient d'un 
mot grec qui v«u« dire/owr ; c'èft qu-'en 
tffétr , Pëphémète ne vit qu'un jour 
û>uê Va forme d'InfeAe aîlé , 6t, il y a 
même des efpeces* qui a'ont pas pltis 
de quatre bu cinq^ heures de* vie. 
^ !>: Que devient donc cette prodi* 
gieufe multitude d'Infeâes } 

R. FlS' retombent fur la furface: de 
feau , qui' en paroit quelquefois tout» 
^'couverte. 



Z>. pQUPqu^i I^H k» a-f*il tant 
multipliés ? 

R, DÎ€^ lè$ a fi ftààipûukm&fït mui- 
tipltës pour ^*iï$ £^TVifiefit de tnannc 
&c de novtf rhurQ auv poîflbus ^ de même 
^'il n^ufriiToît auKrefeis lefs Ifraélincii 
dans le défert 9 avec iln^ thanne qu'il 
faHbît descendre du CieL 

J}. Les afierveillds^ q/^o» raconte du 
fouftnilîon font-elles bien vraies ? 

R* Oui f rieii de plus vrai. 

D, Pourquoi l'appelle- 1- on /ô«/7ïw» 
lion (a)' ?' 

R^ On l'appelle foutnltKon ^ e'eft-^ 
dire , lîofl^ des fourrais , parée qu'il eft 
^aris' cefle occupé à leur tefidre des 
pièges auffi-bien qu'aux autres Infeâes^ 
pour s'en 'nourrir. 

/?• Quels ibnt les pièges qu'il tend 
aux Jbfeâes ? 

R. Le fourmilion choiilt ordinaire* 
inent pour ion habitation un fable fec 
& ii l'abri de la pluie ; il pratique dans 
ce fable un trou en forme de cône ou 
de pain de fucre renverfé , & il fe ca» 
che dans le feble à ki pointe de ce 
cône. 

(d) Sp«â« de la Nat, T. I.- pag. iao«2a6« 

C y] 
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D. Quel eft Tufage que le fourmi* 
lion fait de ce cône ? 

R. Le fourmilion fe fert de ce cône 
comme d'un précipice où tombent les 
Infeâes qui pafTent malheureufement 
fur le bord ; le fourmilion en eft averti 
par la chute des grains - de fable qui 
tombent au fond du cône ; il lance 
alors une grêle de fable avec fes cor- 
nes , pour empêcher les Infeftes de 
rémonter ; il s'en faifît , les fuce avec 
fes cornes qui font des efpeces de 
pompes ; il charge enfuite leur cada- 
vre defféchë^ur ces mêmes cornes & 
les lance bien loin de fon cône. 

. /?. Le fourmilion eft donc obligé 
d'attendre fa proie ? 

R. Oui , & quelquefois il l'attend 
long-tems , mais aufli il eft grand jeû- 
neur , & fait fe pafTer de nourriture 
pendant des mois entiers. 

D, Que devient enfin le fourmilion ? 

R. Le fourmilion fe renferme âanis 
une petite boule compofée de foie qu'il 
file , & de fable : il y devient chryfa- 
lide, & il fe transformé enfuite en un 
Infefle aîlé , qui reffemble affez à une 
petite demoifelle. 
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ONZIEME LEÇON. 

Stdu dis InfeBcs à quatre ailes nues. 

Z}.\Jviâ.j.s font les Infeâes à quatre 
aîles nues >, que vous devez encore 
nous foire connoître ? 

R. Ce font • i®. Vichntumon ; 
2*^. La guêpe ; 3^ Vabeille ; 4^. La 
fourmi. 

D. Qu'eft-ce que l'ichneumon {a) } 

R. L'ichneumon eft un Infeâe à 
quatre a^ies ^ dont la tête eft ornëe de 
longues antennes qu'il remue toujours ^ 
&c dont le ventre ne tient au corcelet 
que par un filet fort mince. 

U. Pourquoi Tappelle-t-on ichneu- 
mon ? 

R. On l'appelle ichneumon , parce 
que , fémblable à cet animal commun 
en Egypte qui perce le ventre du cro- 
codile pour fe nourrir de (es entrailles ^ 
ou qui cafle les oeufs de ce monftre 
pour les manger , l'ichneumon dépofe 
fes œufs dans le corps des autres In- 
ieâes. 

(«} Spe£l de la Nat. Tom, I. pag. 408. 
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A?. Pourquoi Hicliiieufiron aepofe-t*tl 
fes œufs dans le corps des autres In« 
feâes } 

R. L'tcbneuiMn y éép^ (e9 â^ , 
afin que le petit ver ou la petite lar* 
ve {a) qui eir fortira 5 trouve fa iroufi» 
riture datrs le corps même de Tlnfeifté , 
y devienne chryfalrde pour fe changef 
eniùïte en ichtïeum(yn en perçant le 
corps de rinfeôe. 

D. Mais rinfefte aînfi fucë doit 
bientôt mourir , & l'ichneumôn auffi 
faure de nourriture (*) ^ 

R, Llnfefte dëvorë par le ver d^ 
Fichneumon ne meurt pas , iï continue 
de manger , de groffir, il fe change en 
chryfalide ; mais fi c*e(! une chenilie 9 
ati Iieu> de voir forrir un papilloii de la 
chryfalide, on en voit fortir des ich- 
neumorts qui fe filent enfuiie une co- 
que pour fe transformer en lîlfefte pap- 
fiir. 

D. Comment l'ichneumon dépofe- 
p-il ft% œufs dans le corps des autres 
fnfeéies ? 

{a) Lnrve ou mafque , parce que la chenille ou 
le ver eft comme un mafque qui cache l*aiûinst 
parfait qui doit fe développer. 

{h) Spea. de la Nàt. T. 1. p. 54* 



R. L'îchneumon femeiie & fert pour 
cela d'un petit aiguillon compofé d^ 
deux lames creuies , avec lequel il 
piqpe rinfeâe 6c dépofe fes œufs. 
L'icbaeumoa mâle n'a pas cet aiguil-- 
lan 9 il n'ea a pas befoin ^ puifqu'il 
jua point d'oeuls à dëpofer. 

D. La prévention qu^on a contre les 
guêpes , efi*eUe bien fondée (a) } 

R. Ce qui augmente la prévention 
qa'on a contre les guêpes , c'cft qu'on 
les compare avec les abeilles dont le 
tra^vail nous eft fi utile , tandis que les 
guêpes ne cherchent qu'à nous voler ^ 
& que d'ailleurs la piquure de leur av 
giiillon eft danger-eufe. 

D. Eft - ce que les guêpes ne font 
puas* de la cire &c da miel comme les 
abeilles ? 

R^ Non> , les guêpes ne font ni cire 
m miel , quoiqufelies foient très*frian« 
des de mieL 

D. Que font donc les guêpes ? 

R. Les guêpes compofent leur guê«* 
l^er .d'une efpece de papier qu'elles 
forment avec des brins &c des fîlamens 
de bois. 

(tf^ Sp«^. 69 la Nst« T, l. p,ag. 171-13^9; 
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D. Comment Ics^ guêpes font-ellcf 
ce papier. 

R. Elles font ce papier comme nous 
faîfons le nôtre ; elles broient des fila- 
mens de bois qu'elles détachent (ur les 
vieux treillages ,. fur les échalas ; elles 
y mêlent une liqueur dont elles font 
pourvues , & elles en forment une pâte 
qu'elles étendent enfuite comme des 
feuilles. 

D. Q}Jit\ eft l'ufage de ce papier ? 

R. L'ufage de ce papier eft d'en 
conftruîre'de petites loges ou alvéoles 
de figure hexagone ou à fix pans , pour 
y dépofer leurs œufs. 

D. Les guêpes fortent- elles toutes 
formées de ces œufs } 

R. Non , on voit fortir de ces œufs 
des vers blancs que les guêpes ont 
grand foin de nourrir , & lorfque ces 
vers font parvenus à leur grofleur , ils 
fe filent une coque , deviennent chry* 
falides, & fé développent enfuite fous 
la forme de guêpes. 

D. Quelle nourriture les guêpes don- 
nent-elles à ces vers ? 

R, Les guêpes leur donnent une ef- 
pece de pâtée , qu'elles dégorgent à- 
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peu-près comme les oifeaux qui nour- 
rirent leurs petits. 

2>. De quoi fe nourrirent les guê- 
pes? 

R. Les guêpes font carnaffieres , 
elles fe nourrifleAt d'Infeâes quMles 
attrapent , de morceaux de viande 
qu'elles vont prendre dans les bouche- 
ries ; elles font auffi friandes , car elles 
dévorent nos fruits , & pillent le miel 
des abeilles. 

JJ. Où trouve-t-on les guêpes? 

R. On en trouve dans la terre 5 ce 
font les plus grandes , on voit auffi 
de petits guêpiers attachés à des bran- 
ches d'arbres^ conftruits par différentes 
efpeces de guêpes ; la plus groife ef- 
pèce appellée frelons , fait fon guêpier 
dans des creux d'arbres ; il n'eft point 
en papier , mais il eft fait avec de la 
£ure de bois réunie en maiTe te divifée 
en cellules hexagones. 
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DOUZIEME leçon: 

I 

Suitt des InfeSes a quatre ailes nuesm^ 

Z>.pAi entendu fi {buvent faire l'élo^ 
ge des abeilles ^ voudriez- vous m'inf-- 
truire de leur hiftoire } 

R. Les abeilles ne font pas. mçm$ 
admirabbf par leur aâivicé au travail ^ 
que par les ouvrages utiles qu'eUds 
font. 

Dé Qu'eft'ce qu'une abeille {a)} 

R. Une abeille eft une mouche à 
quatre ailes, dont la tête eâ ovnée ée 
deux beaux yeux taillés à facerHes y &c 
de trois autres yeux liiTes , d^unetrcmfer 
pe dont la flruâure eft admirable , de 
deux mâchoires cîont elle & fert pour 
former ces alvéoles de cire.dimt la ré- 
gularité enchante^ 

D. Quelles font les autres parties 
du corps de l'abeille ? 

R. L'abeille a encore plufîeurs pat- 
tes , dont deux font creufées pour re- 
cevoir la petite provifion de cire qu'elle 

(4) Speét, d« la Kat. T. I. pag, I4C*191« 
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TCCUCÎUe fur les fleurs Se qu'elle rap- 
porte à la ruche ; elle porte à l'extré* 
mité du ventre un aiguillon compoTé 
de quatre |Heces d'une fuiefie extrême^ 
les bourdons n'ei^ont pas. 

Cet aiguillon eft attaché à une veffie 
pleine d'une liqueur eitrérnenient cui« 
iante , &c qui eft un véritable poifon» 
L'abeille a outre cela le corps velu &c 
couvert de poils d^dinés à retenir la 
pouffiere des étamines des fleurs dont 
elle compofe la cire ; &c elle eft pour» 
vue de plufieurs eftonaacs qui fervent 
à donner la dernière forme à la cire 
Se au miel. ^ 

D. Y a - 1 - il plufieurs efpeces d'a- 
beilles dans une ruche } 

R. On en compte quatre efpeces; 
l^. La reine 9 1^. Les gros bourdons ; 
1^, Les petits bourdons ; 4^. Les 01»^ 

Ytieresii 

D. Comment coonoit-on la reine 

des abeilles ? 

R. La reine des abeilles a le ventre 
plus long que les autres abeilles \ fea 
ailes font plus courtes , &c fon aiguillon 
efl recourbé. 

D. Que fait la reine dan« laïuchéJ 
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R. La reine que l'on appelloit le 
roi autrefois y eft la feule femelle qui 
foit dans la ruche ; elle eft la mère de 
tout fon peuple , & de toutes les co- 
lonies ou les eiTaims qui fortent de la 
ruche ; elle n'eft occupée qu'à portdre 
des œufs que les ouvrières diftribuent 
enfuite dans les alvéoles ; elle fort ra- 
rement de la ruche. 

D. Que deviennent ces œufs ? 

R. De ces œufs fortent des vers , 
dont les abeilles ouvrières font les mè- 
res nourrices ; elles leur donnent du 
miel , jufqu'à ce que ces vers fe filent 
une coque pour devenir chryfalides 6c 
enfuite abeilles. 

Z>. Que font les bourdons dans la 
ruche î 

R. Les bourdons font les mâles de 
la ruche ; les gros bourdons fervent à 
la reine pendant l'été ; les abeilles les 
/tuent enfuite comme étant des bouches 
inutiles , ,&c les petits bourdons pafTent 
l'hiver dans la ruche y & fervent à la 
reine au printems {a). 

{a) Tranf. Phîlpf. Année 1777. partie première • 
p9g. i;. Mém. de TAcad. Impér, éc Ro/» de fira^ 
aMliei I Tom« II , pag. jijf. 
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2>. Quelle eft la fonâion des abeil- 
les ouvrières ? 

R. La fonction des abeilles ouvrie- 
tes , eft ;' I H. De recueillir la cire & le 
miel ; i^. De conftruire les gâteaux 
& les alvéoles ; 3^. De nourrir les 
petits. 

Z). Où les abeilles ouvrières vont- 
elles recueillir la cire & le iniel ? 

R. Les abeilles recueillent la cire 
& le miel fur les fleurs. 

D, Les abeilles trouvent - elles la 
cire &c le miel tout préparés fur les 
fleurs ? 

R. Non 9 les abeilles ne trouvent 
que la matière de la cire Ik du miel. 

D. Quelle eft la matière de la cire ? 

Ri La matière de la cire eft une 
pouffiere que Ton trouve fur les fleurs , 
& que Ton appelle les étamines des 
fleurs. 

17. Comment les abeilles font - elles 
. de la cire avec cette pouftiere ? 

R, Les abeilles mangent cette pouf- 
fiere qui fe façonne dans un de leur 
eftomac ; elles le dégorgent enfuite fous 
une forme liquide pour en former leurs 
alvéoles. 
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D. Quelle preuve are^^vous cfue la 
cire fubit une préparation dans l'^fto* 
4nac des abeilles ? 

jR. En voici la preuve ; fi Vous pre» 
nez la pelotte de cive qi» les abeilles 
rapportent des champs , & que vous 
récrafiez fous les doigts , elle fe divi- 
iera &c iè mettra eu pouffiere ; fi vous 
fexpofez au feu , elle noircira & fe 
racornira , au lieu que la vraie cire s'é- 
tend fous les doigts & fond au feu. 

D. Comment les abeilles font-elles 
le miel ? 

R* Les abeilles pompent avec leur 
"trcNnpe ime liqueur qui fe trouve au 
fond du calice des fleurs ,. dans des 
petites vëficules qu'on appelle glandes i 
'elles avalent cette liqueur ^ la digèrent 
dans un de leur eftomac , &c le dé«- 
gorgetit en&ite pour en remplir une 
partie de leurs alvéoles deftinés à con*- 
rCenîr-ce miel. 

D. Eft-ce pour nous que tes abeil- 
les font des provifions de miel ? 

R. Ncm 9 c'eft pour elles » mais nous 
nous en emparons. 

D. Pourquoi les daeiUes font -elles 
des provifions. 
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R.. ]Les abeilles font des provifiohs 
polir avoir de quoi vivre dans le tems 
oà il n'y a point de fleurs , &c où elles 
ne peuvent pas picorer. 

D. Les abeilles niangent^eiles pen» 
dant l'hiver ^ 

R. Les abeilles font engourdies 8c ne 
mangent pas dans les grands froids ; 
mais lorfque Tair eft doux » elles fe 
dégourdiff&Qt Se elles vivent de leurs 
provifions. 

D. Les abeilles étant un petit peuple 
(i paifible , connnent Virgile parle-t-il 
de leur guerre ? 

jR. Les abeiil^s font paifibles tant que 
laruebe n'oft pas furchargée d'habitans, 
flnais lorsqu'ils font trop multipliés 9 il 
ianxt fe féparer , & cela ne peut fe faire 
ians guerve } 

D. Pourquoi les abeilles ne peuvent** 
«Ules pas fe féparer fans guerre ? 

R. Ceft qu'il fe trouve toujours 
pkifieurs jeunes reines danâ une ruche \ 
& comme il eft de régie qu'il ne doit y 
avoir qu'une reine pour chaque eflàim , 
il faut tuer les fumuméraires , ce qui ne 
peut fe faire fans guerre. 

D. Que deviennent les effaims quand 
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les reines furnuméraires font tuées ? 

R. Les eifaims partent de la ruche 
avec leur reine ^ s'attachent à la pre- 
^ieie branche d'arbre & y reflent ^ à 
moins qu'on ne les recueille dans un 
pannier où elles travaillent aufli-tôt. 

D. Sx la reine unique mouroit ^ que 
deviendroit l'efTaim ? 

R. Ueffaim fe diffiperoit , car les 
abeilles ne travaillent qu'autant qu'elles 
ont une reine pour peupler la ruche. 

D» S'il entre qiielqu'lnfeâe dans la 
ruche , que font les abeilles ? 

R. Elles le pourfuivent & le chaC> 
fent , ou il elles ne le peuvent , elles 
le tuent , &c l'enduifent enfuke de cire , 
comme pour fombaumer , car elles 
craignent les mauvaifes odeurs. 

D. Les abeilles ont-elles des enne* 
inis } 

R. Oui , elles ont les guêpes , les 
mulots , les moineaux » les fourmis , & 
une efpece de teigne qui s'établit dans 
les gâteaux , les ronge , & oblige les 
abeilles de déferter. ' • 
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TREIZIEME LEÇON. 

Suiît des InfiSts à quaire aiUs nutf. 

Z7.P OtU R Q u O I mettez-vous les fouf 
mis parmi les Infeâes aîl^s (a) ? 

R. Je mets les fourmb au nombre 
des Infeftes ailés , parce qu'il y a une 
partie des fourmis qui acquièrent des 
atles« 

D. Eftce qu'il y a plufîeurs efpe* 
ces de fourmis ? 

R^ Non - feulement il y a . pluiîeurs 
efpeces de fourmis qui varient pour la 
grofleur & Ja manière de vivre , mais 
on diftingue auffi dans une même four- 
milliere pluiieurs efpeces de fourmis* 

D. Quelles font ces efpeces? 

R. On diftingue les mâles , les fe- 
melles 9 & les mulets ou les ouvrières 
qui vivent toutes en foctété» 

U. Quelles font les fourmis qui ac- 
quièrent des ailes ? 

R. Ce font les mâles & les femel- 
les , car les ouvrières n'en ont jamais. 

(.m) Speât de U Nau T* I. pag. 2i;«ai9. 

D 
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■ D. Où vivervt les fourmis ? - 

R. Les fourmis vivent dans la terre 
où elles fe pratiquent une habitation. 

./>. Quelle eft l'occupation des four- 
mis ? , 
. /(• Les /fourmis :pUroiflent unique^ 
ment occupées du foin de leurs p^titi$ ; 
ce font les mulets ou les ouvrières qui 
font chargés de les nourrir &c de les 
cchaufFer. 

D. Comment les fourmis ouvrières 
échaufFent^elles les {>étits ? 

R. Elles les échauffent «n les expo* 
lane à la 'chaleur' du foïeil iDrfque cet 
aftre luit, & elles 'les reportent à^n^ la 
fourmillieré lorfqu'il eft couché , ou 
qu il furvient de la pluie. 

/>» Comment 4ic>nt iuits ces petits 
des fourmis ? - ' ' .- 

• R: Ces In(Q6k» , avatit d'être four- 
mis ou Inièâ6$ parfaits , vivent pen^ 
dant quelque tems fous l'état de ver ^ 
& enfuieè de chryfalides qui font en- 
fermés dans de petites coques affez 
femblables à desgFains de bled >; ce fbnt 
ces irnryfa'^icles 'que les ouv^eV ^xpo-I 
fent au foleil , afin que la chaleur faci- 
lite -léAr -développement ïbus la fonîie 
de fournils 
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£?. De quoi les fouripis vivent- 
elles ? 

R. Les fourmis vivent de dëbris d'In» 
feâes qu'on leur voit quelquefois traî* 
ner avec beaucoup d'efforts dans leur 
fourniilliere ; elles ahnent auffi les fu« 
creries & les fruits. 

D. Les fourmis font-elles coupables 
de tout le dégât dont on les accufe à 
regard des fruits ? 

R. Les fourmis ne font pas û cou« 
pables qu'on le dit , nous avons déjà 
remarqué qu'on les chargeoit à tort du 
dégât que font les pucerons ; on les 
accufe au(n d'une faute que l'on doit 
imputer aux limaçons , car les fourmis 
n'attaquent jamais les fruits , qu'ils 
n'ayent été entamés par les limaçons, 
les guêpes , ou d'autres Infeâes. 

D. Les fourmis font* elles des pro* 
vifions pour ThiveT. 

R. On a cru long-tems que les 
fourmis faifoient des provifions , on a 
prétendu trouver des grains de bled*dans 
leur fourmilliere , on a pouffé le n^or- 
veilleux jufqu'à dire qu'elles rongeoient 
le germe des grains de bled pour les 
empêcher de lever , tout cela eft faax. 

D ij 
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D. Quelle preuve en avez- vous? 

R, Je le prouve ; i^. Parce que les 
fourmis fpnc engourdies pendant l'hi- 
ver , &c qu'elles ne mangent pas i 
2^. iParce qu'on a pris pour des grains 
de bled renfles par l'humiditë ^ les 
chyfalides des fourmis dont nous avons 
parlé ; 3 ♦. Si on a réellement trouvé 
des grains de bled , les fourmis les 
avoiënt apportés dans leur fourmillie« 
re y comme elles y portent des brins 
de bois & d'autres matières qui fer^ 
vent à pomper l'humidité qui régne 
dans leur fourmilliere. 

D. N'y a - 1 - il pas auiS quelques 
efpeces de fourmis étrangères ? 

R. Oui 9 il y ^ àes fourmis étran- 
gères d'une grofleur prodigieufe qui fe 
rendent redoutables par les dégâts qu'el* 
les font ; il y en a une efpece en 
Amérique qui détruit les cannes à fu- 
cre ; mais auffi il y en a une efpece 
fort utile qui produit la gomme - laque 
dont on fe fert pour faire la cire à ca« 
dbeter » de la*méme manière que les 
ftbeilles font la cire & le miel (a). 

(n) Spea. de U Nat. T. L )Mg. 10^ 
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D. Les fourmis ont-elles des enne« 
tnis? 

R, Les fourmis ont beaucoup d'en- 
nemis , prefque tous les oifeaux en font 
friands , & nous avons parlé de la jolie 
cfaailè que leur fait le fourmilion. 



QUATORZIEME LEÇON. 

InfcHts à deux ailes. ( diptères, ) 

Z?.OuEL eft le caraftere propre aux 
Infectes à deux ailes } 

R. C'eft y comme nous l'avons dit ^ 
di'avoir fous Torigine de leurs ailes , 
deux efpeces de petits balanciers qui 
leur fervent fans doute de contre-poids 
pour fe foutenin 

D. Quel eft l'origine des Infeâes k 
deux ailes Ça) ? 

R. Les Infeâes à deux ailes vien- 
nent comme les autres , d'un œuf d'où 
eft forti d'abord un ver qui eft devenu 
enfuite chryfalide , puis animal parfait. 

Z>. Le ver des Infeâes à deux ailes 

(j) Spea«de la Nat. T. I. pag. 20S. 

D iij 
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cHange-til de peau , pour.fe transfor^ 
nier en. chryfalide ? 

R^ Non y il ne change pas de peaa 
comme les vers & les chenilles des 
Infeâes à quatre ailes ; mais fa peau 
de ver fe durcit & fert de coque à laf 
chryfalicie. 

D. Où ce ver fubitil cette trans- 
formation ? 

R, Il s'enfonce ordinairement dans 
la terre pour fe transformer. 

D. Où vivent les vers des Infeftes 
à deux ailes ? 

R. Les uns vivent dans Peau , 8c les 
autres dans les corps des grands anî« 
maux , comme dans la tête des mou- 
tons , dans l'anus des chevaux , fous 
}a peau des bœufs , &c. 

D. Comment font ces Infeftes poui^ 
dëpofer leurs œufe dans le corps des 
grands animaux ? 

/t. Les vers qui vivent dans la tôte 
des moutons & dans l'anus des che- 
vaux , viennent des œufs des mouches 
qui fe font introrluits dans ces parties ;' 
6c ceux qui vivent fous la peau des 
' bœufs, des vaches, &c. font fortis des 
œufs que lei mouches ont dépofés dans 
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t^% endroits y en perçant la peau de 
raniméil avec ua aigiaillon qu'elles ont 
pour cet ufage* 

D. Ces vers deviennent îkcbryfa- 
lîdes dan» ces endroits où ils vivent 
comme v^x^ f 

R. Non , quand ils font parvenos à 
leur groffeur , ils quittent ce féjour , fc 
laifTent tomber à terre pour s*y enfon- 
cer » fe changer en ckiyfalide , & en«> 
fuite en mouche. 

D. Comment appeUez^vous les In- 
fe<îies qui vivent aiofi dans le corps 
des grands animaux ? 

R. Ces Infeftes font ; Voefire ^ 
le iàon , & la mouche afylc , qui pi- 
quent les chevaux jufqu'au fang , & 
dont on doit fe. défier brfqu'on les 
prend ; Xhippobofquc ainfi nommée , par- 
ce qu'elle s'attache aux chevaux & aux 
bœufs. 

^ D. Quels font les Infeftes à deux 
aîles dont les vers vivent dans l'eau ? 
R. Les pripcipaux font la ùpuU & 
le coufin. 

D. A quoi connoît-on la tipule ? 
_R, La tipule eft réconnoiffable par 
la longueur extraordinaire de (t% pattes > 

D iv 
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& l'allongement de fon corps qui eft 
snince & effilé ; ces Infedes font fort 
jolis & ne font point de mal. 

D. En eft-ïl de même du coufîn ? 

R* Non , le coufin eft fort incom- 
mode par fes piquures qui font fuivies 
d'un gonflement coniidérable dans la 
partie piquée {a). 

2?. D'où vient ce gonflement qu*oc- 
cafionne la piqsure du coufin ? 

/î. Ce gonflement vient d'une li- 
queur que le coufin infinue dans la 
plaie & qui fait fermenter le fang. 

Z>. Que faut • il faire pour diffiper 
ce gonflement ? 

R. 11 faut laver la partie piquée 
avec de Teau fraîche , 6c le mieux eft 
de ne point y toucher , & Je ne point 
frotter. 

D. Comment le coufin paiTe-t-il de 
l'état de chryfalide à celui d'Infeâe à 
deux ailes ? 

R. Rien de plus curieux que ce 
paflage ; le coufin vit d'abord dans 
l'eau fous la forme de ver ; lorfqu'il 
eft prêt à fe développer , il vient à la 

( « ) Spe£l. de h Nat. Tom, I. planche de U 
(ig. 194. 



d^Hifioire naturelle^ 8 1 

fiirface dô l'eau ; il commence par al- 
longer deux grandes pattes qui le fou- 
tiennent fur Peau ^ &c il s'en fert de 
point d'appui pour réfifter aux efforts 
qu'il fait en tirant le refte de fon corps 
du fourreau de la chryfalide y & pren- 
dre fon eiTor dans Tair. 

D. Pourquoi le coufin prend-il tant 
de précautions pour éviter que fon corps 
touche l'eau ? 

. R. Le coufin 'prend ces précautions , 
parce qu'il périroit bientôt fi fon corps 
venoit à s'enfoncer dans l'eau. 
. D. D'où viennent les mouches fi 
communes & fi importunes fur-tout en 
automne ? 

R. Ces mouches ne font pas toutes 
de 4a même efpece 9 il y en a dont 
les vers fe nourriffent de pucerons ^ 
d'autres de la chair des animaux morts ; 
telle eft la mouche bleue de la viande 9 
quelques-unes s'attachent au fromage ; 
il y en a aufli qui vivent dans l'eau i 
d'autres dans le vinaigre , la lie de vin ^ 
les boufes de vaches , &c. 
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n 1 • I ^ 

QUINZIEME LEÇON. 

InfcSes fans ailes. ( aptires. ) 

/>.jLes infedes fans aîles diflFérent-ils 
beaucoup de ceux dont vous 'avez parlé 
jufqu'à*^réfent ? 

R. Oui , ils en diflFërent beaucoup ; 
1^. Us n'ont point d'ailes; i®. Ils font 
tous ovipares , c'eft- à-dire, qu'ils pon- 
dent des œufs , excepté les cloportes 
& les afelles ; 3^. Ils fortent tous de 
l'œuf fous leur forme parfaite, ÔCcroif- 
fent enfùite toujours fous la même for-* 
me, excepté la puce; 4^. Ils font pres- 
que tous couverts d'une efpece de teft 
ou de cuiralTe.^ comme les crabes &c 
les écreviffes , qui doivent être rangés 
parmi les Infeâes , puifqu'ils ont des 
antennes. 

D. Quels font les principaux genres 
d'Infeftes fans aîles ? 

R. Voici les principaux ; i*'. Le pott 
qui n'eft connu que des perfonnes mal- 
propres , puifque c'eft la craffe qui lui 
fert de nourriture ; 10. La forbicine , 
c^eft ainii qu'on appelle cette efpece de 
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petit poiflbn argenté & fort vif qui fe 
trouve dans les endroits frais ; 30. La 
puce qui eft (\ incommode. 

Z). Vous nous avez dit que la puce 
étoit la feule de tous les Infeâes, fans 
ailes qui pailât par plusieurs états ? 

R. Oui , cela eft vrai ; la puce ;at* 
tache ks œufs fur les poils des hom- 
mes 6c des animaux ; le petit ver qui 
en fort vit de leur craiTe 5 elle fe file 
une coque dans laquelle elle fe change 
en nymphe ou en chryfalide , & finit 
par devenir Infeâe parfait ou puce ^ 
qui eft armé à la bouche d'un fort &c 
vigoureux aiguillon ^ & d'une trompe 
dont elle fe fert pour futer le fang {a). 

D. L'araignée n'eft-elle pas jauftl du 
nombre des InfeAes fans ailes (J>) ? 

R. Oui , elle en fait partie , auffi-bien 
que la tique qui lui reffemble , & le 
faucheur. 

D. Gomment vit l'araignée ? 

R. L'araignée vît de chaffe, 

D. Que fait l'araignée pour attraper 
fa proie ? 

(«) Speâ. de la Nat. T. I. PL de la pag. 194. 
ih) Ibid, pag. i6- Xl6, 

Dvj 
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R. Elle lui tend des filets , au moyea 
d'une toile d'un tiflfu admirable y dans 
laquelle les Infeâes viennent fe pren- 
dra. 

D. D'où Taraignëe tire-t-elle les fils 
de cette toile ? 

R. L'araignée eft pourvue d'une ef- 
pece de gomme qui paiTe à travers plu- 
îieurs filières qu'elle a fous le ventre ; 
celte gomme fe durcit à l'air & forme 
les fils de la toile que l'araignée arrange 
avec de petits peignes très-fins qui fe 
trouvent à l'extrémité de fes pattes. 

27. Toutes les araignées filent- elles 
de la même manière î 

R, Non 9 chaqjue efpece d'araignée 
a fa manière de filer ; l'araignée do« 
meftique ou des maifons , forme une 
toile affez folide dans les angles des 
Hiurs; l'araignée des jardins ^ ne forme 
qu'une efpece de raifeau , dont tous les 
fils pu Tayons aboutiflfent au centre , ou 
fe tient l'araignée ; celles des caves fe 
contentent de tapiffer de fils le trou de 
mur où elles fe tiennent. 

Z). N'y a - t - il pas quelque reffem- 
blance entre les araignées ^ les écrevifles 
&c les crabes. 



* ^ 
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* JR. Oui^ ces Infeâes ferapprochent ; 
lo. Pour la forme ; i^» Par la faculté 
qu'ils ont de changer de peau ; 3^^. Par 
la reprodu6lion de leurs pattes lorfqu'el- 
les viennent à fe rompre ; ce fait eft 
certain à l'égard des crabes & des écjre- 
vifTes , &c on foupqonne la même re- 
production dans les faucheurs &c les 
araignées. 

D. N'arrîve-t-il pas encore quelque 
chofe de plus étonnant chez les écre- 
vifles ? 

R. Oui y les écreviffes , outre qu'elles 
changent de peau tous les ans , chan- 
gent auffi d'éftomac. 

D. Ce fait eft-il bien vrai > 

R. Il eft attefté par M. De Riaumur , 
l'un des meilleurs Naturaliftes , &c des 
meilleurs obfervateurs que nous ayons 

D. Sont-ce les araignées qui fornient 
ces fils que Ton voit voltiger en autom- 
ne , & que l'on appelle ^/5 de la Sainte 
FUrge } 

R. Non , ce ne font pas les araignées 

(«). Sped. de U Nature T. h pag. 153* 



%ê Leçons élémentaires 
qui font ces fils , c'eft une efpéce cte ti- 
que fort petite qui ne cefle de filer en 
marchant. 

D. Dans quel genre placez vous le 
ciron & la mitte (a) ? 

R, On les place parmi les tiques , 
qui ont en général quelque reiTemblance 
avec les araignées, 

[«) ttid. Planche de l» pig. 194. 
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SECONDE PARTIE. 
REGNE VÉGÉTAL. 



PREMIERE LEÇON. 

Définition & divijîon du Régne végétal, 

(a). 

Z).Qu'entend-on par le Régne 
Végétal ? 

R. On entend par le Régne Végé- 
tal , cette partie de l'Hiftoire naturelle 
qui traite des Végétaux , c'eft-àdire , 
des arbres &c des plantes. 

2?. Quelle différence y a-t-il entre le 
Régne Végétal & le Régne Animal ? 

R. La différence confifte , en ce que 
les arbres & les plantes crçiffent & fe 
reproduifent , mais font fixés , &c ne peu- 
vent fe mouvoir , au lieu que les ani- 
maux croiffent , fe reproduifent 6c fe 
meuvent. 

D. N'y a-t-il pas auflî des animaux 

{a) Spea. de la Nat. T. I. pag. 411. 
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qui croîflent , fe reproduHent & ne fô 
meuvent pas ? ^ 

R, Oui , tels font Thuître qui vît 
& meurt fixé fur Ton rocher. , & un 
grand nombre d*Infeâ:es marins , . dont 
M. L'Abbé Dicquemarc , célèbre Natu- 
ralise du Havre , enrichit tous les jours 
THiftoire naturelle. 

Z>. Les Régnes Végétal & animal 
ne font donc pas réellement diftingués ? 

R. Nous avons dit que toutes ces 
dlAinâions n'exiftoient pas dans la na- 
ture , qu'elles ne fervoient qu'à aider 
notre efprit dans la recherche des con- 
noifTances d'Hiftoire naturelle , & à 
faire voir en méme«tems combien il 
eft borné. 

Z?. Quels font donc les objets qui 
compofent le Régne Végétal î 

R. Nous l'avons dit , ce font les ar- 
bres & les plantes ? ^ 

D. Combien diftingue-t-on en gé- 
néral de fortes de plantes ? 

R. On en diftingue de trois fortes i 
favoir les plantes terreftres , les plantes 
aquatiques, & les plantes parafites. 

D. Qu'appeliez* vous plantes terref^ 
très ? 
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R. Les plantes 'terreflres font ««ellet 
qui tirent de la ;.erre la fève & les fucs 
dont elles ont befoin pour végéter. 

jD. Qu'entendez- vous par les plan* 
tes aquatiques ? 

R. Les plantes aquatiques font celles 
qui prennent racine OC qui végètent 
dans l'eau. 

D. Quelles font les plantes parafî* 
les? 

R. Ce font celles qui vivent aux dé- 
pens d'autres plantes. 

D» Y a- t-i l plufieurs'efpeces déplan- 
tes parasites ? 

R. Oui 9 il y en a de deux efpeces ; 
ia première y ce font les plantes qui 
prennent racine dans la terre y & qui 
s'accrochent enfuite aux plantes dont 
elles pompent la fève y au moyen de 
petits fuçoirs dont elles font pourvues, 
tels font le lierre , la cufcute ^ la fé- 
conde , ce font celles qui prennent ra- 
cine fur les arbres mêmes & fe nour- 
rirent à leurs dépens , tels font le 
pii , les lichens , les agarics , &cc. 

D* La connoiffance des plantes eft- 
die difficile à acquérir ? 

R. Rien de plus aifé , mais il faut 
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pour cela les voir , dans la campagne 
avec une perfonne qui les connoiffe \ 
>car les livrés ne fervent de rien pour 
cela. 

/)• Pourquoi les livres ne ferveiit^ 
ils de rien pour apprendre la botanique 
ou à connoitre les plantes ? 

. R. Parce que les defcriptions , leS 
figures mêmes de< plantes , quclque- 
exaftes qu'elles foient , ne donnent ja- 
mais ridée qu'on en a lorfqu'on voit 
les olantes mêmes en nature. 

/>, Que peuvent donc nous appren- 
dre les livres & les converfations des 
perfonnes inftruites fur cette matière ? 

R. Les livres &c les 'converfations 
nous feront connoître les principes de 
la botanique qui font eflentiels , foît 
qu'on fe livre à la connoiflànce de* 
plantes , foit qu'on s*adonne à l'agri- 
culture. 

D. Sur quoi font fondés les principes 
de botanique ? 

R. Les principes de botanique font 
fpndés fur la connoiffànce ; ï®. Des 
parties des plantes ; 2®. De ^a fève ^ 
de fori mouvement & de fa nature 5 " 
3o* Sur la connoiifance des différentes 
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efffeces de terre ; 4®. Des maladies de* 
plantes , de leur mouvement , de leur 
propagation , de leur germination , 6fcC« 
50, Il eft néceffaire auffi de connoître 
l'es différentq3 më hodes qu'on a imagi- 
nées pour claflTer les plantes , & les ran^ 
ger par ordre ^ afin d'aider la mémoire» 

mmmmmKmmam^mmmmmmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊÊmmmmmmmm 

SECONDE LEÇON. 

Difiincllon , & parties des plantes (j), 

2J.CoM MENT diftingue - 1 - on les 
plantes î 

R, On diftingue les plantes , en plan- 
tes vivaces , plantes annuelles ^ plante$ 
bis-annuelles , &rc. 

/?• Qu'entend-on par plantes viva-^ 
ces ? 

R. On entend par plantes vivace$ 
des plantes qui , une fois femées ou 
plantées , fe reproduifent tous les an^ 
pendant un grand nombre d'années. 

D. Comment les plantes vivaces fe 
reproduifent-elles ? 

/î. Les unes fe reproduifent feule* 

(4} Spe£l. de la Ntt. T. I. pag. 418. 
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ment par leurs racines qui ne meuretft 
point y tandis que la tige meurt chaque 
aqpée , comme Tartichaud , Pafperge ; 
les autres , comme les arbres , fe repro- 
duifent par les boutons dont leurs bran- 
ches font pourvues. 

/?. Qu'entendez - vous par les bou- 
tons des arbres? 

R, J'entends par les boutons , les en- 
veloppes qui contiennent en petit la 
plante ou la branche qui doit en fortir , 
comme le poulet eft contenu dans Tœuf ^ 
ou comme une plante ou un arbre eft 
contenu dans fa graine. 

/?. Quelle différence y a-t-il entre le 
bouton 6c la graine ? 

/?. La différence eft que le bouton 
ne contient .ordinairement qu'une partie 
de la plante fans les fucs néceuaires 
pout* la nourrir , au lied que la graine 
contient la plante toute entière avec les. 
fucs néceffaires qui doivent la nourrir. 

/?. Pourquoi cette différence ? 

R. Cette différence vient de ce que 
le bouton eft attaché à la plante qui 
lui fournit la fève néceffaire pour fc 
développer &c pour croître , au lieu que 
la graine étant féparée de la plante 9 
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elle doit contenir les fucs nëceiTaires 
pour développer le germe iufqu'à ce 
que les racines foient aflfez fortes j>our 
tirer de la terre U fëve propre à la 
végétation de la plante. 

D. Comment appelle-t-on les par- 
ties de la graine qui contiennent ces 
fucs dont vous parlez (n) ? 

R. On les appelle feuilles féminales 
ou cotylédons. 

D. Les feuilles féminales font- elles 
aifées à diftinguer des autres feuilles? 

R. Oui , il eftaifé de les difiinguer^ 
parce qu'elles font fort épaiffes , & for- 
mées par les deux lobes de la graine , 
de la fève , par exemple , qu'on a mife 
en terre. 

D. Qu'entend - on par les plantes 
annuelles ? 

R. Les plantes annuelles font celles 
qui périment tous les ans avec leurs 
{"acines , après avoir donné leurs fruits 
& leurs femences, comme les melons 9 
les concombres , les laitues , &c. 

D. Qu'appelle- 1- on plantes bis -an* 
nuelles f 

(0) 5p«â. de U Nat. T. !• pag^. 411; 
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R. he$ plantes bis - annuelles , font 
celles qui vivent deux ans, parce qu'el- 
les^.ne donnent leurs fruits & leurs 
crains que la féconde année , comme 
les carottes' •les oignons, &c. 

/?. (.ombien dift^ngue-t on de par- 
ties principales dans les plantes ? 

R. On en diftingue fix , favoir r 
i^. Les racines ; i®. La tige & les 
branches ; 30. Les feuilles ; 4^. Les 
fleurs. ; 50. Les fruits ; 60. Les fe- 
mences. 
. /?. Qu'entendez-vous par les racines ? 

R. J'entends par les racines , cette 
partie des plantes qui eft en terre , &c 
qui eft deftinée à pomper la fève pour 
la fournir à la plante & la faire végé-* 
iter (a). 

-D. N'y a-tîl pas plufieurs efpeces 
,^e racines ? 

R. Oui , il y a plufiçurs efpeces de 
racines ; 10. Les racines charnues , 
comme les oignons , ou les bulbes y on 
les appelle plantes bulbeufcs ; 10. Les 
racines en tubercules , comme l'ail , qui 
différent des oignons , ^en ce que fes 

(«) Speât de U Naît, T. I. pag. 436. . 
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tubercules, font charnues & folides , 
au lieu que les oignons fonr comporés 
de couches ou d'écailles \ \^. Le5 r^- 
cines pivotantes , comme celles des ca- 
rottes ; 40.^ Les racines chevelues & les 
rapines fibrmfes ou fitamenteujès- , qui 
partent de la principale racine , & qui 
contribuent le plus à la nourriture de 
la plante/ 

D. Qu'entendez-vous par la tige 5c 
les branches ? 

K. La tige & les branches font tetfe 
partie de la plante qui Jor^t de terre^ 
s'élève , fe développé , &c Te charge 
avec le tems de feuilles , de fleurs Se 
de fruits, 

D, Quelle éft la formé de la tîge 
j5c des branches ?" 
" i?. La tige\& les branclîes Vélevent 
ordVnairêmént en hauteur , mais leur 
forme varie Ipeauçoup .;,^ij,y en ^ qui 
rampent ; \\ y a des tiges qui. font 
rondes , d'autres qui font quarrées , 
comme prefque tous les 'baXimes & les 
plantes odp^riFérent^çs ,, dWres qui font 

cannelées, ;* , .,-f, ..c, - .; '' 
D. 'Queirê, différence, y a-t-il entre 
les branche's'&* les 'racines? 
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R. Il n'y a prefque pas de difFéren- 
ce 9 puifqu'un bouton qui donne des 
branches auroit produit des racines ^ 
(i au lieu de pouflfer à Tair , il eût 
pouflTé dans la terre ; ainfî , mettez un 
iàule en terre par les branches , & les 
racines à l'air , les branches devien- 
dront racines , &c les racines devienr 
nent branches* 



TROISIEME LEÇON. 

Parties des Plantes (Jiiite) feuilles ^ fleurs^ 
fruits & femences. 

Dix O u T E s les feuilles des plantes 
fe reffemblent-elles ? 

R. Les feuilles des plantes varient 
à l'infini ^ foit pour la forme , foit pour 
la couleut. 

D. Eft-ce que toutes les feuilles' des 
plantes ne font pas vertes ? 

R. Oui j prefque toutes les feuilles 
des plantes font vertes , mais les nuan- 
ces de cette couleur font très-variées^ 
& il n'y a pas deux efpeces de plantes 
dont le verd foit femblable. 

/?• Quelle; 
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D. Quelle différence avcz-vous re- 
marqué dans la forme des feuilles ? 

R. J'ai remarqué que les unes font 
iimples comme celles du pommier / du 
cerifier 9 de la capucine ; les autres 
font compofées ou formées d'un nom^ 
bre de feuilles (impies , comme celles 
du marronnier , du frêne , de Uf luzer- 
ne , du fainfoin , des pois , &c. 

D. Les feuilles font-elles néceflaires 
k la végétation des plantes {a) ? 

R. Les feuilles font fi néceflfarres ^ 
,que les arbres & les plantes languifTent 
lorfque lélirs feuilles ont été retran- 
chées exprès 9 ou qu'elles ont été dé* 
vorées par des Infeftes. 

/?. A quoi fervent donc les feuilles ? 

R. Les feuilles fervent à deux ufa- 
ges ; lo. Elles pompent par leur fur- 
face intérieure l'humidité des pluies &c 
de la rofée qui fer-c à rafraîchir les 
plantes , & voilà pourquoi cette furfa* 
ce n'eft pas enduite d'un vernis comn.e 
Pautre ; x^. Elles font les organes par 
lefqu^ls les plantes fe déchargent d\)h 
iuc trop abondant & inutile ; &c voilà 

(tf) Speô. iç U Nat; T« !• p^g. 44^. 

E 
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fiourqnoi en étë on voit les feuilles 
de plufieurs arbres & plantes couver* 
tes d'une matière vîrqueufe & fucrée , 
doAt les [riantes fe font débarraflees» 

D. Dieu n'a - 1 - il deftiné ^ies fleurs 
des plantes qu'à notre agrément ? 

jR. Non 9 ce n'eH pas. la principale 
intentito de Dieu. 

D. Quel eft donc le but du Créa* 
teur dans la iormation des fleurs } 

R. Le but du Créateur a été de 
procurer par- là aux plantes la faculté 
de iê reproduire. 

- /?. Comment les fleuri procurent- 
elles aux pUntes la facilité de fe re^ 
produire / 

H. C^^ que les fleurs renferment 
tout ce qui eft néceflaire au dévelop- 
pemesst du £cuit 6c des (èmences qu'il 
renferme. 

D. Quelles iont donc les parties de 
la fleur qui procurent ce développe* 
ment Ça)} 

R. On diftingue dans les fleurs cinq 
parties principales : i^. Le calice ; 
1^. Les pétales ; 30. Les étamines i 
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4*. te piftil ; 5^. L'embryon ou le 
fruit. 

D. Qu'efl-ce que le calice des fleurs } 

R^ Le calice des fleurs eft cette en- 
veloppe ordinairement verte qui cou* 
vroit d'abord te bouton , & qui s'ou- 
vre enfuire pour laifler paroître la fleur* 

D. Qu'appellea: - vous les pétales , 
& quelle eu leur fonâion } 

R. Les pétales font les feuilles de 
la fleur qui font ordinairement colorées 
& nuancées d'une manière û agréable^ 
& .qui contiennent le fuc nourricier du 
fruit. 

/?. Qu'entendez - vous par les éta- 
snines ? 

R. Les étamines font de petites vef- 
iîes remplies d'une pouffipre très-fine^ 
& qui font portées par des fliets fort 
déliés, comme on le voit fenfiblement 
dans les lys , les tulipes , &c. 

2>. Qu'eft<e que le piftil ? 

/2. Le piftil eft un petit filet en 
forme d'aiguille qui s'élève au milieu 
des étamines y & qui eft attaché k 
l'embryon. 

Z>. Qu'eft-ce que l'embryon ? • 

iL L'embryon eft la partie elTeatielltf 

Ei] 
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de la plante qui renferme les femen- 
ces & qui groffit , lorfque la âeur eft 
tombée , fous la forme d'un fruit ^ 
comme les pommes , les poires , les 
cerifes ^ les raiiins , les pois , &c. 

D. A quoi fervent les étamines &c 
le piftil ? 

R. Les étamines & le piftil fervent 
à féconder la femence ou la graine ; 
& à lui donner la propriété de repro- 
duire une plante femblable à celle dé 
gui elle tire fon origine. 

D. N'y a-t il pas des fleurs qni^ne 
produifent pas de graines ? 

R. Oui , il y a des fleurs qui ne 
produifent pas de graines ; telles font 
les fleurs doubles , comme la giroflée ^ 
la renoncule , les jacinthes , &c. 

D. Pourquoi ces fleurs ne donnent* 
elles pas de graines ? 

R. *C*eft que ces fleurs ne font de^ 
venues doubles que. par la culture qui 
leur a fourni une nourriture fi abon- 
dante j que les étamines &c les piftils 
deftinés à leur reproduâion ont 
changé de forme & fe font conver-» 
tis en pétales ; , ces fleurs" font donc 
4es mooflres àfcis Tordre de da nature , 
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& elles proviennent originairement de 
plantes à âeurs fimples , & pourvues 
par confé<fuent d'étamincs & de piftils 
propres à former & à féconder les fé* 
menées. 

QUATRIEME LEÇON. 

De la Sevt ; de fon mouvement ^ 
& de fa nature. 

D.CoMMENT appellet-on les fucs 
qui fervent de nourriture aux plantes 
(a)? 

R. On donne à ces fucs le nom de 
ftve , comme on donne le nom defang 
à la liqueur qui fert à entretenir la vie 
des animaux. 

D. La fève circule • t - elle dans les 
plantes , comme le fang circule dans 
les animaux. 

R. Non , ir n'y a pas de véritable 
circulation dans la fève , c'eft-à-dire, 
que la fève après être montée dans les 
plantes , ne defcend pas pour remonter 

(a) SpeA. de la Nat. T. I. pag» 448 , 6c 
Tom. UU pag. 477. 

£ iij 
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eafuite » comme fait le fang dans leS 
aDÎmaux* 

D. Comment expliquez -vous donc 
le mouvement de la fève ? 

R* Je reconnois deux mouveméns 
dans la fève » & voici comme je les 
explique : 

Les Aies pompes par les racines s'é- 
lèvent dans les canaux de la plante, 
y portent la nourriture Se la vie , &C 
le furplus ré perd par la tranfpiration 
de la plante ; voilà le premier Qiouve« 
xnent de bas en haut. 

D. Comment fe fait le mouvement 
de haut en bas ? 

R. II (c fait par le moyen des feuil* 
les ; nous avons dit que les feuilles 
pompoient les liqueurs de ratmofph^ 
re , ce? vapeurs forment une fecçnde 
fève qui eft portée par d'autres canaux 
vers les racines , de manière que lesi 
racines pompent la nourriture des 
branches 9 & les feuilles pompent la 
'nourriture des racines. 

D. Quelle eft la caufe qui produit^ 
ce mouvement de la fève ? 

R^ Il paroit que la chaleur eft le 
principal agent dont Dieii fe fert ppur 
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mettre la fève en mouvement dans les 
plantes. 

D. De qiK)î eft cosnpofiie la. fève ? 

R. La fève eft pfincîpaknieoe com^ 
pofée d'eau y mais cette eau & charge 
plus ou moins de fels qm fe rencon- 
trent dans la terre & daios ratmofpfaè- 
re , dans les eograîa &c les fumiers y 
ftc fourmi ^nfi aux plantes une nout^ 
xkure qui participe de ta nature de ces 
iels. 

D. Quelle preuve avez -vous que 
la fève ' eft principalemeAC composée 

d'eau ^ 

R. Je le prouve ; i®. Par ce qu'on 
voit tous les jouis , que lesi plantes lan- 
guiflent lorfque l'eau leur manque ; 
10. Que les oignons de jacinthes pbn* 
gés dans l'eau pouffent &c produifent 
leurs fleurs au milieu même de l'hiver ; 
3^. Que l'ou; a élevé dans l'eau des 
plantes , des arbres mêmes qui ont 
donné du fruit ; 4^. Que des bled^'femés 
dans du Êiblon , dans de la pierre à 
plâtre , dans du verre pilé même ^ 
végètent & produifent leurs graines , 
pourvu que l'on entretienne l'humidité 
dans ces différentes fubftances. 

E iv 
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. D* L'eau feule peut donc fuffire i 
la végétation ? 

Ri II paroît que Teau feule ne fuffi- 
roit pas pour toutes fortes de plantes ^ 
& que le terrein y influe. 

D, Pourquoi cela ? 
' R, Parce qu'il y a des plantes qui 
fe plaifent dans un terrein &c qui ne 
fe plaifent point dans un autre ; parce 
que certains fruits , les raifins , par exem- 
ple , contraâent Un goût qui femble 
dépendre du terrein où ils obt crû ; 
c'eft ce qu'on appelle goût de terroir. 

D. Peut - on expliquer l'origine de 
ce goût de terroir ? 

. R. On ne peut pas l'expliquer ; 
tout ce qu'on peut dire , ;C'èft que les 
plantes pompent toutes les mêmes fucs 
de la terte , & ces fucs prennent' dif- 
férens goûts , félon la nature des plan-* 
Xt% qui s'en nourriffent , en conservant 
toujours quelque chofe de leur carac- 
tère pVimitif , & du goût qu'ils avoient 
avant que les plantes fe les fuffent ap« 
propriés. 

Z>. Avons -nous parmi les animaux 
quelques exemples qui confirment ce 
que vous venez de dire du goût de 
lerroir. ? 
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/î. Ouï , nous en avons des exem- 
ples parmi les animaux ; ainfi la chair 
des poulets qu'on a nourris d'ail y a le 
goût de cette plante ; des lapins nour* 
ris de fauge ou de ferpole^, en ont le 
^met ; les os des poulets qui ont 
mangé de ^ la garence font rouges , 
parce que la garence eft une plante 
qui donne une couleur rouge que l'on 
emploie dans les teintures. 

CINQUIEME LEÇON. 
Des unes & de leurs diffiremes ejheces, 

D.yjh les Plantes puifent - elles leur 
nourriture ? 

R. Les plantes puifent leur nourri- 
ture dans la terre. 

2>. Toutes les terres foumiiTent-elles 
également la nourriture aux Plantes ? 

R. Non , il y a des terres qui four- 
nirent beaucoup de nousriture aux plan- 
tes , d'autres qui en fourniiTem moins , 
& d'autres qui n'en fourniffent point du 
tout. 

(«) Speâ. de la Nat, T. II.pag. 113 «269. 
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D. D'où vient cette difTérence entre 
les efpeces de terre ? 

R. Cette différence vient de la pro* 
priété qu'ont les terres de retenir plus 
ou moins l'humidité qui leur eft coit^ 
muniquée par les pluies &c les rofées* 

D* Quelles font les terres les plus 
propres à la végétation des plantes ? 

R, Les terres les plus propres à U 
végétation des plantçs ^ font les terres 
franches. 

D. Qu'entendez - vous par terres 
franches ? 

. R^ Pentends par terres franches celles 
qui étant compofées d'un mélange égal 
d'argille ou glaife & de fable , CQufer- 
vent toujours une certaine humidité fa* 
vorable à la végétation. 

D. N*y a-t*il pas plufieurs efpeces 
de terres franches? 

R. Oui , on les diftingue par leurs 
couleurs , fa voir les blanches qui font 
les meilleures ^ enfuite les. brunes Se les 
rouflfes. . 

i>. Sur quoi eft fondée cette dif-» > 
tinâion ? 

R. Cette diftinâion eft fondée fur 
diflFerentes proportions de Targue çu 
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glaife & du fable, dans ces diflTërentes 
efpeces de terre. 

/>• L'argiile ou la glaife fans mélan- 
ge de iàble , peut - elle fervir à la vé^ 
gétatioii } 

R. Non 9 parce que l'argille ou glaife 
ftule eft trop ferrëe & trop cotnpaé^e , 
pour que les racines puiiTenl y péné- 
trer , &: que dans les féchereflfes elle 
durcit comme ^à pierre 9 au lieu que 
dans les tems humides , elle fe délaye 
comme de la boue. 

/>. Et que penfez-vous du fable feul. 

R. Le fable feul s'imbibe aifément 
d*eau 9 mais il la laifle échapper auifi 
aifément ; it ne peut pas fournir de fucs 
aux plantes. 

Z>. Ne difttngue-t-on pas plufieurs 
efpctces de fables ? 

R. Oui , on dîAingue tes fables purs 
& les fables gras ; les fables purs font 
ceux doiit nous venons de parler ; les 
fables gras font mélangés avec de la 
glaife ; ils font excellens pour les ar- 
bres 9 les potagers & les menus grains , 
& les terres franches font propres aux 
grains d'hiver , le froment y le feigle, 
£c aux prairies*: 

E vj 
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JP» N'y a - t - il pas encore d'autres 
efpeces de terres ? 

R. Oui 9 on didingue encore la 
marne , la craie ^ la tourbe & le tuf. 

D. La marne feule eft-eUe fertile 

R. La marne feule n'eft pas plus 
fertile que le fable piir , mais ia marne 
mêlée avec d'autres terres leur . fert 
d'engrais. 

D. Quel ufage peut-on faire de la 
craie en agriculture ?.. 

R. La craie peut fervîr d'engrais 
comme la marne ; elle peut elle-même , 
lorfqu'elle eft travaillée & mêlée avec 
des fumiers , nourrir quelques plantes» 

X). Qu*eft-ce que la tourbe ? 

jR. La tourbe eft un compofé de dé- 
bris de végétaux pourris^ mêlé plus 
ou moins de bitume. 

D. La^ tourbe eft-ellc fertile ? 

R. La tourbe qui contient peu de 
bitume eft très-fertile^ mais elle eft trop 
légère, &c retient difficilement les eauK; 
de pluie. 

Z>. Quel ufage peut -on faire de la 
tourbe ? 

(tf) Spea. de )a NanT.IKpag^ %%\^ 
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R. On peut mêler la tourbe qui eft 
trop légère , avec des tenes qui font 
trop fortes t parce qu'elles contiennent 
trop d'argille. 

D. Qu'eft-ce que le tuf? 

R. Le tuf eft ce qu'on appelle une 
terre morte , qui n'a aucun principe 
de' végétation, 

D. Ne feroit-il pas poffible de rendre 
le tuf propre à la végétation ? 

Rn Oui , il faudroit pour cela le la* 
bourer fouvent , le laiffer long-tems 
expofé aux influences de l'atmofphete 
& le fumer, 

D. Pourqlioi/ dîtes - vous que le tuf 
expofé aux influences • de l'atmofphere' 
peut devenir fertile î 

R. Je le dis , parce qu'on engraîfle 
tous les jours les terres avec des dé* 
bris de vieilles murailles , & que ,ces 
débris ne font que du tuf qui avoit fervi 
de mortier , & que fa longue expofition 
à Tair a rendu fertile. 
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SIXIEME LEÇON. 
Des maladies des plantes. 

Z'.IjES plantes Tonnelles fujettes à des 
maladies comme les animaux ? 

R. Oui , les plantes comme les ani- 
maux font fujettes à des maladies. 

D. Quelles font les maladies des 
plantes } 

IL On en compte un grand nom- 
bre 9 mais nous nous bornerons auK 
principales. 

27. Quelles font les principales ma* 
ladies des planter ? . 

R. Les principales maladies des plan- 
tes* font i^. La rouille ; i^. La nielle i 
y. Le charbon ou la carie ; 4^. Vergoii 
5^. La mouffi ; 6®. Le geiis ; 70. ta 
jauniffe ; 80. Uéiiolement. 

D. Qu'eft-ce que la rouille ? 

R. La rouille eft une pouifiere jau- 
nâtre qui s'attache aux feuilles & quel* 
quefois à la tige du bled ; les feuilles 
de rofiers y font auffi fujettes. 

Z?. Quelle eft la caufe de la rouille ? 

R. La rouille vient d'un défaut de 
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tranfpîration occafionné par TépalffiiTe- 
ment de la fève , ce qui a lieu dans 
le$ tems froids & humides. 

D. Queft-ce que la nielle ? 

R, La nielle eft cette maladie qui 
réduit en pouifiere noire la fleur des 
bleds & de pluiieurs autres plantes , 
ce qui eft occafionné auffi par le dé- 
faut de tranfpiration de la fève. 

D. Qu'eft ce que le charbon ou la 
carie ? 

R. Le charbon ou la carie reflem- 
ble à la nielle , avec cette différence 
que cette pouffiere noire fent mauvais 
éc efi contagieufe , c'eft-à-dire , qu'un 
grain de bled fain noirci avec cette 
pouf&ere , produit enfuite des grains de 
bled cariés. 

D. Cette pouifiere conferve - 1 - elle 
long * teips la propriété de communi- 
quer la contagion ^ 

R. Cette pouifiere eft contagieufe 
pendant plufieurs années , mais elle 
Peft toujours de moins en moins à 
mefure qu'elle vieillit. 

D. N'y a-t-il pas un moyen de pré- 
ferver les bleds de cette contagion ? 

R. Oui ^ M. TilUt de l'Académie 
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des Sciences , qui a fait de belles ex« 
périences fur les maladies des bleds , 
a trouvé que le moyen de préferver 
les bleds de la carie , étoit de les laver 
dans de l'eau où on a fait infufer de 
la cendre , avant de les femer. 

D. Qu'eft-ce que l'ergot ? 

R. L'ergot eft un allongement des 
grains , de feigle fur-tout , qui les fait 
reflfembler à une longue corne , ou à 
l'ergot d'un coq. 

Z>. Quelle eft la caufe de cette ma- 
ladie ? 

R. On croît que cette maladie eft" 
occafîonnée par la piquure de quel- 
qu'Infefte , d'où provient cette excroif- 
fance femblable à celle que' l'on voit 
fur les arbres , &c que l'on appelle des 
gales. 

Z?. Le feigle ergoté eft - il dange- 
reux ? 

v il. Le feigle ergoté eft très -dange- 
reux ^ & produit une maladie connue 
fous le nom de gangrenne feche, qui 
fait tomber les membres par parties. 

D. L'ergot eft - il toujours auffi dan- 
gereux ? 

/?• L'ergot n'eft dangereux que lorf- 
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qu'il eft nouveau & en grande quan* 
titë ; car lorfqu'il eft en petite quantité 
& vieux y il ne produit pas ct% mau-^ 
vais effets. 
. Z?. Qu'eft-ce que la moufle ? 

R. La moufle eft cette plante para* 
ftte dont nous avons parlé ^ qui s'atta- 
che aux arbres Se végète à leurs dé» 
pens. 

» D> Quel tort la moufle fait-elle aux 
arbres {a) } • 

R. La moufle fait tort aux arbres ; 
10. En les privant de la nourriture 
qu'elle s'approprie à elle-même ; i^. En 
bouchant leurs pores , & arrêtant par- 
là leur tranfpiration. 

D. Qu'appellez-vous le gelis ? 

R, Le gelis eft la mortalité des plan- 
tes & des jeunes poufles , occaflonnée 
par les gelées ^ fur-tout celles du prin* 
tems. 

Z). Dans quelles circonftances les 
gelées font-elles dangereufes ? 

R. Les gelées d'hiver font dange- 
reufes quand elles ont été précédées 
par un faux dégel , 6c celles du prin- 
tems le font quand elles font fuivies 

(n) Speâ. de la Nat. T.J. pag. 4;9« 
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d'un tems clair & de l'aâion du foleih 
D. Qu'eft-ce qui occaiionne la jau* 
nifTe des plantes? 

R. La jauniiTe des plantes eft occa* 
iionnée par le défaut de la fève qui 
n'a point les qualités requifes dans les 
terreins maigres » fecs &c légers , auffi* 
bien que dans ceux qui font trop abreo^ 
vés d'eau ; elle eft occaiionnée aufti pat 
la piquure des Infeâes ; les femlles 
tombent avant la iàifon ordinaire. 
D. Qu'eft-ce que Téttolement ? 
R. Uétiolement eft cet état de maU 
greur pendant lequel les plantes pouf* 
(ent beaucoup en hauteur 9 & peu en 
• groffetfr. 

D. Quelle eft la caufe de l'étiolé- 
ment } 

R, L'étiolement a pour caufe le dé^ 
faut d'air & la privation de la lumière.» 
D. Pourriez-vous nous prouver que 
cette caufe eft la véritable ? 

/?• Je le prouve par l'obfervation : 
les plantes deviennent étiolées quand 
elles font trop ferrées 9 quand elles fe 
trouvent dans des endroits obfcurs ^ ou 
qu'elles font couvertes trop long - tems 
avec des çlocl^es. 
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SEPTIEME LEÇON, 

Du mouvtmcm , di la propagéuion ^ 
& de ta fêuillaifon dês planteSé 

D.L E s plantes ont-ellei du mouve- 
inent ? 

R. Oui , quoique les plantes foient 
fixées & ne puiiTenc pas fortir de U 
place où elles végètent , elles ont ct« 
pendant différents .mouvements. 

D, Quels font les mouvemens des 
plantes ? 

R. Les plantes ont 1^. Un mouve* 
ment de direSion , qui porte leurs ra* 
cines de haut en bas , & leurs tiges det 
bas. en haut ; 1^. Un mouvement de nu^ 
tation y cuii fait incliner leurs fleurs vers 
le foleil oc fuivre le cours de cet ^ftre ; 
}^. Un mouvement de plication , par 
lequel les feuilles de plufieur& planieSi 
fe plient dans les tems couverts &c dif- 
pofés à l'orage , & fouvent dans les 
tems fereins ; telles font les feuilles des 
pois , des fèves , celles du frêne , &c 
celles de la fenfîtive ; 40. Un mouve-* 
ment de charnUn ^ tel eft le mouve* 
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ment des branches de la feniîtîve ; 
5^. Un nvouvement de rejfon ^ par le- 
quel plu(ieurs plantes lancent leur fe* 
mence au loin , telle eft la belfamine. 
' D.. Comment les plantes fe repro- 
duifent-elles ? 

R. Les plantes fe reproduifent de 
pluiieurs manières ; i^. Par graines ;^ 
1®. Par bourgeons ou par cayeux com- 
me les tulippes , les jacinthes , &c. 
3**. Par les feuilles , comme Taloës 5c 
prefque toutes les plantes graffes ; 4^. Par 
les branches , c'eft ce qu'on appelle 
bbuturef, comme la vigne , le figuier ^ 
l'œillet , &c. 5^i Par la greffe. 

,/?. Comment les plantes fe repro- 
duifent-^elles par graines ? 

R, Les plantes fe reproduifent par 
graines de plufieurs manières ; i^. En 
faifant tomber leurs graines ; lo. En les 
lançant au loin par une efpece de ref» 
fort ; }o. En confiant au vent le foin 
deJes difperfer. 

Z?. Comment le vent peut-il difper- 
fer ces graines ? 

/?. Le vent les difperfe facilement , 
parce que ces graines font garnies d'ai- 
grettes ou d'ailes ^ comme la graine de 
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la laitue 9 du pifTenlit ^ de l'érable, &c. 

D. Qu'entendez-vous par les bour- 
geons ou cayeux ? 

R. J'entends par les bourgeons .où 
cayeux , de petits oignons qui pouffent 
à côté du principal oignon , &c qui fer- 
vent à le multiplier. 

D. Comment les plantes fe repro- 
duifent-elles par les brancheM^). ? 

R. Les plantés fe reproduiient par les 
branches de plufieurs manières; 10. £n 
coupant une branche & la piquant, en 
terre où ,elle prend racine , comme la 
v vigne f le faule , c'eft ce. qu'on appelle 
proprement bouture ; 1°. En couchant 
en terre une branche fans la féparer du 
tronc , comme la vigne , le figuier ,- c'eft 
ce qu'on appelle provins ; 3^. En fai* 
fant une încîfion dans une branche 6c 
la paifant dans un mannequin plein de 
terre , comme l'œillet, le grenadier. 

p. Qu'eft-ce que la greflFe,(A) ? 

R. La greffe efl une opération paf 
laquelle on place fur un arbre les bran- 
ches ou les boutons d'un autre arbre , 
pour faire produire au premier des fruits 

{a) SpeA; de la Nat. T. T. pag. 4$0f 
I ni Spea. de U Nat. T, II. p. f jS» 
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femblables à ceux de Tarière fur lequel 
on a pris la greffe* v 

D. Pourquoi greffe-ton les arbres ? 

R* On greffe les arbres pour leur 
faire produire de beaux fruits , (ans ceU 
ils refteroient dans leur état naturel ^ 
feroient garnis d'épines pour la plupart ^ 
& ne produiroient que des fruits iauva* 
ges ^ aîguis & fort petits. 

D. Cinment greffe-t^n les arbres } 

R. On greffe les arbfes de plufieurs 
manières ; i^. En inférant fous l'écor- 
ce de la branche d'un arbre ^ le bou-^ 
ton que l'on a pris fur la branche d'un 
autre arbre , c'eft ce qu'on appelle grtfl 
firen écujfon ; i^. Eh coupant une groffe 
branchie du fujet qu'on veut greffer , y 
faifant une fente , & y inférant une 
branche d'un autre arbre , c'efl: ce qu'on 
appelle gnjfir en tiu ou en pouph ; 
3o» En enlevant l'écorce d'une branché 
du faytt à greffer , &c mettant à la place 
l'écorce d'une pareille branche prife fur 
un autre arbre , c'eft ce qu'on appelle 
grtffer cm fiutt ; 40. En joignant en- 
femble deux branches de deux arbres 
voifins , après avoir «nlevé Técorce à 
l'endroit de la jonâioa des branci^es > 
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c^eft ce qu'on appelle grtffcr tn approche. 
D. La greiFe n'a-t-elle pas lieu aufli^ 
à l'é^rd des animaux ? * 

R. Oui , la greffe a lieu auffi i l'ë- 
gard des animaux jufqu'à un certain 
point ; car .fi on coupe la crête à un 
coq 9 & que l'on infere l'ergot de ce 
même coq ou* d'un autre dans Pin* 
cifion que l'on fait à la racine de la 
crête 9 l*ergot prendra racine & croîtra, 
D. Tous les arbres fe chargent-ils de. 
feuilles & de fleurs en méme-tems ? 

R* Non y cela dépend du degré de 
chaleur néceffaire à chaque arbre pour 
lui faire développer fes feuilles & {^% 
fleurs ; ainfi le marronnier fe couvre de 
feuilles au commencement du printems ; 
le noyer & le mûrier rouge ne s'en 
chargent que vers la fin de cette faiibn. 
D. Quelle eft la caufe de la chute 
des feuilles {a) ? 

R. Les uns attribuent la chute de^ 
feuilles à la diminution de la fève ; les 
autres au contraire prétendent que ta 
chute des feuilles eft occafionnée par 
une trop grande abondance de fevej» 

M Speâ, de la N«t. t. Ut p«g. 1 54* 
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dont les arbres regorgent en automne 
& en hiver. 

D. Pourquoi la fève feroit-elle plus 
abondante en automne & en hiver qu'en 
été ? . 

R. Ce feroit fans doute parce que 
les arbres tranfpirent moins en automne 
& en hiver qu'en été , & dans ce cas 
la fève s'évaporeroit moins , &c Tarj^re 
en regorgeroit davantage. 



HUITIEME LEÇON. 
Des fyjltmts de Botanique. 

2?.Qu*ENTENDEZ-vousparun fyftéme 
de botanique ? 

R. J'entendâ par un fyftéme de bo-i 
panique ^ un ordre &C un arrangement 
que Ton. donne aux plantes pour les 
reconnoitre & retenir leurs noms plus 
facilenlenjt. 

D. Sur quoi eft fondé Tordre & lî?r* 
rangement qu'on donne aux plantes ?. 

R. L'ordre qu'on donne aux plantes 
çft fptidé /ur certains caraâeres des 
plantes par lefquels plufîeurs fe reflem* 
hlent ^, &f paroifiènt ainfi compofer 

différentes 
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éiiflférentes familles félon leurs diffërens 
caraâeres. 

D. Quels font les caraâeres des 
plantes fur lefquels font fondés les fyf« 
témes de botanique ? 

jR.^ .Les caraôtres' des plantes font 
les fleurs , les étamines , le piflil , la 
graine , les feuilles y le port de la plan- 
te, &c. 

D. Quels font les difFërens fyflémes 
de botanique ? 

jR. Les principaux fyftémes de bo- 
tanique (ont- au nombre de quatre ; 
!•• Celui de M. Tournefort ; lo- Celui 
de M. LiÀniBus ; 30. Celui de M. Ber» 
ftarâ dt Jufjim ; 40. Celui de M. le 
Chevalier De la Mark, 

D. Sur quels caraftères M. De Tout" 
mfort fonde-t-il fôn fyftéme ? 
* R. M. De Taurnefore fonde prîncî* 
paiement fon fyftéme fur la forme des 
fleurs, 

D* Expliquez - nous le fyftême de 
M. De Tourne/on ? 

' R. M. De Tournefon divife les. plan- 
tes & les arbres en vingt-deux claffes , 
dont dix-fept pour les plantes & cinq 
pour les arbres , qu'il auroit pu placer 

F 
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égaleinent paimi les plantes, Se dtiai* 
nuer aind le nombre de {^% claiTes. 

Z7..Qutls fom les caraâeres des 
çlaflfes de M. Dt Tourntfon ? 

R. M. De Toumtfart divife les fleurs^ 
en monopitalcs ^ly ou fleur» qoinpoâ^es 
d'une > feule feuille y zomme I^ mauve ^ 
ta polypétu^lês ^ ou fleurs comppfées de. 
plufiéurs feuilles. I^armi les pofypéta», 
Us^ \ï confidere le «ombre ^des péta* 
les ou des feuilles au nofnbre de i]ua-*, 
tre ; ce font le» crucif&re^ 9 coipnie la 
fleur, du chou , au nombre ^e cia^ ouj 
plus ; ce font les fteutfs ei) iK>fç$ ; il 
uit att^^tîon k hb formée destâeurs^^ le$i 
unes font en forme 3f levte^ ;, te font^ 
les labiées , comrtie la fauge ; le« autres 
font en forme 4t mufle d'anim^n^ 9 
comme U Unaire ,./Oli de. ^me .irPé-*; 
guliere , tomme ta victette^ ^c/.Ùe 
font les .perf0prU$s\ d'afufref l'çfljeipbleBtr 
à la fleur des pois 9 ce font les Ugu*- 
mineufes^ d'autres feffemblem à lin pa- 
raibl , comme les fleurs du perfil <, ce[ 
font les jUuYs en ombelles , d'autres 
n'ont point 'de «pétales ou dç feuilles ^ 
comme l'ofeilte , le bled, la vigne ^ ee, 
ibnt les fleilFi i éiamines , aînfi éts au-^ 
très. " 



Z>. Sut quoi eft fonde le fyftôrae' 
de M. Linfuuisf 

R. M. Unnaus ., «favant Boftamfte ). 
Suédois , fonde Ton fyftême fUr te nooi* 
bre des étamines & de3 j^tfliU. 

i>. En quoi «onfiA^ Ijè fyftdmâ de 
M. De Jumeu ? 

. R. M. ^e yi/^etf ëtablk -fon fyftéme 
fur le nombre des feuilles féminales 
dont nous avons parlé & qu'on appelle 
cotylidons ^ & fur la manière dont lés 
étamines & les piftik d(om attachés dans 
la fleur* ' 

ZX Qyj^ eâ le fyfléme dô k. le 
Chevalier i?« Ia MaHi. 

A. M. Le Chevalier De la Mark fe 
l!ert de tous les caraâeres des ;{>lantes ^ 
il examine les plantes qui ont en&mble 
un plus grand nombre de reffemblan- 
ces , &c les range félon l'ordre de ces 
reffemblances, 

D. Que penfez-vous de ces diffé- 
rens fyftêmes ? 

• R, Je penfe que le fyftême de M# 
De Tournefort doit être préféré par les 
Commençans. 

D. Pourquoi cela ? 

R. Parce que les carafteres , favoir 

Fij 



\ 

\ 

{ 
1 

1 



T14 Leçons élémentaires 

les fleurs » fur lefquels le fyftéme cle 
M. De Tournefort eft fondé , font plus 
appârens & plus fenfibles que les éta- 
mines & les piftils qui caraâërifent les 
autres fyftémes. 

D. Comment peut-on apprendre la, 
botanique ? 

' R. On apprend la botanique en par- 
courant la campagne & les bois avec 
une perfonne inftruite ,'en cueillant les 
plantes avec leurs fleurs , en les ran- 
geant autant qu'on peut par ordre dans 
un cahier de papier gris , ayant foin 
d'écrire le nom au bas de chaque 
plante , de les vifiter fouvent , & fur- 
tout de faire de- fréquentes courfesdans 
les bois , les plaines y les lieux aquati* 
ques 6c fur les montagnes. 
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TROISIEME PARTIE. 
REGNE MINÉRAL. ' 

PREMIERE LEÇON. 
Divijion du Régne Minéral (a). 

D.Qu'ENtENDEZVOUS par. le Régne 
Minéral ? 

R. J'entends par le Régne Minéral , 
la réunion de tous les corps naturels 
inanimés qui fe trouvent dans la terre 
ou à la furface de la terre. 

Z>. Pourquoi appellez-vous ces corps 
naturels des corps inanimés ? 

R, Je les appelle des corps inanimés 
pour les diftinguer des animaux &: des 
végétaux qui font animés , puifqu'ils 
ont la faculté de croître & de fe re- 
produire. 

D. Le Régne Minéral eft - il très- 
étendtt ? 

R. Oui , le Régne Minéral eft fort 
étendu. 

ta) Speâ. de la Nat. T. III. pag. 303-464. 

F iij 
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. D. Qudb font les corps qui tetA 
compas da^s le Régne W\ï\h^\ ) 

•R^ LcfS' corps compris dairts le Régne 
Minéral font y i o. Les ,eaux i x^. Les^ 
teirês ; ^^. Les fables ; 4: Les pierres ; 
y. Les fels j 6». Les pyrites ; 7^. Les 
demi-métaux ; 8®. Les métaux ; 9*. Les 
bitumes &c les foufres ; 10^. Les pro* 
duftions des volcent ; 11 P. Les foflîles 
ou les pétrifications , les pierres figu« 
liées » Stc. 

-D. Comment appelle -t-on cet ar» 
rangement de minéraux dont vous v^ 
nex de faire 1 entnnération î 

R. On a^ppelle cet arrangement fyC* 
rême mînérak)»que. 

Z>. Quel ett î\mteur du fyftémemi- 
néralogique dont vous venez de nom- 
mer ' les diRrentes' claffes ? 

R. L'auteur de ce fyflême minera^ 
logique eft M. Valmont dt Bomare , 
céîébre Profeffeur d'Hiftoîre naturelle 
à Paris , connu par fon excellent die» 
tiofwiaîre <PHiftoire naturelle. 

p. N'jr a-t-il pas d'autres fyftômcs 
iniihéralogiques ? 

/î. Oui, chaque Naturalifte eft libre 
de diflrfbtter les: minéraux félon Tordre 
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qtii lui phlt davantage ; aîn^. M. Dau^ 
jhtnton^ DéiÎToriftr^^teur dy'Cahhiet du 
Roi , • & Profçffeut d'Hïftoîre naturelle 
au CoHege Royal , démontre dans ks 
Le<;ons Telon un autre fydémç qui 
paroit auffi i^n naturel. 
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SECONDig J^EÇQN. 

Dts Eaux '(a). 

Q, . . 
v'£ST>>C£ que Teau ? 

R. L'eau efi ce fluide que l'on voit 
dans les rivières , dans les fontaines , 
qui tombé du - Ciel fous^ la forme de 
l^uîe &r àe vofée , dont- une partie kft 
à ia irégéranoft de^ plantes , 6c dont 
le refte entrerient les ibuvcea &c 1^ 
fleuves qui vont fe rendre dans la met^. 

i7. Y a-^ il plufieuri efpeces d'Iran ? 

R. Oui , on didingue les eaux fim«- 
pies on compdfi^es^ ^ ctiâudes ou froi- 
des 9 6c l^ç «ai^- concrètes^ connues 
fous le nom de glace , de neige 6c de> 
grêle. 

D. Qu'entendô2-vous par l*eau Am- 
ple ? • 

(<} Spf d. de la Nat. T. Hl. pag. 99-172. 

F iv 
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R. rentends celle qui ,ne costteaf 
aucune fubitance étrangère. 

2). y a-t-il de Teau naturelle qui 
ne ccmtiepne aucune fubflance étran- 
gère ? 

R. Non , les eaux les plus fimples 
contiennent toujours quelques matières 
qui leur font étrangères , mais ordinal- 
remebt^en petite quantité^ comme les 
eaux de pluie., de rofée qu'on appelle 
taux aériennes ^ &c les eaux de fource^ 
de puits ^ de rivière , d'étang , de lac 9 
^u'on appelle taux urrtftrts. 

2>. Qu'eft-ce que Teaû compofée ? 

R. L'eau cotnpofée eft celle qui tient 
fiti diiTolutton queliques matières en^ ânes 
grande quantité ^ pour que leur préfënr 
ce fe rende (ènâble , fbit au goût ^ fQtt 
à l'oddrat. , - 

D. Comment appelie-t-on ces eaux 
compofées ? 

R. On 4es appelle «aw «linéfales. 

D. Combien ,5? a?t-il d'e(jjeç^ d'eaqi: 
mînéraks.?. ,- ' - . : 

R. Lès eaux minérales varient felonJa 
nature, des différentes fubftahces qu'el- 
les tiennent en difTolution 9 telles font 
les eaux ferrugineufes ^ bitumineufe^ ^ 
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fulphureufes , &c. Mais en général oti 
les diftingue en eaux froides ^ Se eaux 
chaudes, ou eaux thermales. 

D. Qu^entendez*vous par les eaux 
froides î ^ * 

R. J'entends par les eaux froides, 
celles dont la température ne diffère 
pas de celle de l'atmofphere dans la- 
quelle elles fe trouvent. 

D. Qu'appeliez - vous eaux* chaudes 
ou eaux thermales ? 

R. Les eaux chaudes ou thermales , 
ibnt celles qui oiven fortant de la terre 
une certaine chaleur plus grande que 
celle de l'atmofphere. 

D. D'où vient cette chaleur des eaux 
.thermales ? 

R. Cette chaleur vient de ce que 
ces eaux coulent fur des matières qui , 
mêlées avec Teau , fe décompofent, 
fermentent , & produifent de la cha.« 
leur. 

D. Comment appelle-t-on ces ma- 
tières ? 

R. On les appelle des pyrites ,. d'un 
mot grec qui veut dire ftu. 

\ F y 
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TROISIEME LEÇON. 

Des Terres & des Sables* 

D\^ o M B I £ N çompte-t-oti d'efpeces 
de terres ? 

R. On en compte en général de 
deux efpeces , Tavoir les terres argilleu* 
fes & tes terres calcaires. 

D. Qu'eniendez-vous par les terres 
afgilieùfes ? 

R. Les terres argîtleuiès font celles 
qui durcSilènt a«i feu , Se qui ne fe àiC- 
folvent pas dans les acides comme 
dans feau forte. 

D. Qu'entendez* vous par les terres 
calcaires ? 

R. Les terres calcaires font ceHes 
-qui fe calcinent au feu ou qui (ê té- 
duifent en chaude ^ & qui fe diffolvent 
& font effervefcence dans les acide%.' 

D. Ne peut-on pas appliquer la m^me 
diftin£lion aux fables ? 

* R. Oui , il y a des fables argilleux, 
& des fables calcaires , mais outre ces 
deux efpeces de fables , on diftingue 
encore les fables de pierres , les fables 
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îgnefcens vitreux , & les fables métal* 
liferes. 

D. Qu'appellez-voMS fables de pier- 
res ? 

« R. C€ imX ^des fables formés des 
débris de différentes pierres , c'eft ce 
qu'on appelle graviec. 
. D. Quels font les fables ignefeeni 
YÎtreux ? 

R^ Ce font ceux qui font formés 
des débris de pierres à feu y comme le 
quartz*, \f^ âlex , & quifoot plusp^its 
que lë gravier. & plus arroridi^ ; tels 
(ont la plupart des fables qui J^ordenc 
la mer , 6c le fable que l'on tropve dans 
la terre. 

D. X^^'Cntietideztvous par les fables 
naéiaJHferes ? . . ^ 

R. Cç ^vA çeuk qui coatiernient àsi 
partiçito dé miétal ^ oomme. du fer y 
du cuivre , de l'argent , <4c For , &c* 
- D. Quel «ft Tufage du fable ? 

R. On fe fert du fable mêlé avec ua 
fondant pour faire du* verre , ce fondant 
eft la ibude ou la cendre. 
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QUATRIEME LEÇON. 

» » • 

JDes Pierres (a). 
jD.Gomment fè^fbrment Jês pîer- 

R» L'explication de ia formation des 
pierres exige des counoîfl&nces qùeVious 
ne pouvons pas avoir à notre âge , mali 
nous efpérons bien pouvoir vous en 
rendre compte quand nous ferons affez 
avances pour apprendre les' grandes 1^ 
çons d'Hiftoire naturelle. . 

Z>. Djtes-mbi au moins combien il 
y a de fortes de pierres ? 

R. On diftinguc cinq . fortes '.de pier- 
res; lo. Les pierres argUleufes,; loJLes 
pierres calcaires ; 3®- Les pierres gypfeo- 
fes, 011 de la nature du plâtre ;; 4^. -Les 
pierres ignefcentes ou fcintillarites.;:^^v 
Les pierre^ aggrégées. ' » : * 

Z).\ Qu'entendez- vous par les pierres 
argiUeufes ? 

: R, Les pierres argiileufes font celles 
qui ne fe diffolyent .point jdans. ks aci- 
des , & qui foutiennent l'aftion d'un 

(«) Spea, de U Nat, T. III. pag. 7^6. 
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{eu ordinaire fans fe convertir en chaitx 
ou en verre. Telle eft , par exemple 9 ' 
la pierre d'ardoife. 

D. Qu*eft-ce que les pierres calcai- 
res ? 

R. Les pierres calcaires font celles 
qui fe réd^iifent en chaux au feu , &: 
qui fe diffolvent dans les acides. Telles 
font la plupart des pierres des environs 
de Paris , l'albâtre , le marbre j &c, 

D. Qu'entendez-vous par les pierres 
gypfeufes & plâtreufes ? 

R. Ce font celles qui ne fe diffo^- 
vent point dans les acides , qui ne fe 
changent pas en chaux au feu 9 mais 
qui fe rëduifent après avoir éprouvé 
i'aftion du feu , en une pouffiere qu'on 
appelle plâtre. 

i /?. Qu'appeliez - vous pierres Jgnef^ 
centes. 

R. Les pierres îgnefcentes font celles 
qui font feùjorfqu'on les frappe avec 
Tacier , qui fe vitrifient au feu fans pro- 
duire ni chaux ni plâtre , Se qui ne fe 
diflfolvent point dans les acides* Tels 
font les cailloux , Tagathe qui -eft une 
efpece de caillou , les grès & toutes 
les pierres précieufes» 
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Dé Qu'entendez - vous par les pier- 
res aggr^ées ? 

R. Les pierres îiggrégëes font celles 
qui font formées de la réunion de plu- 
fleurs pierres de différentes natures , & 
de différentes couleurs ; tels font le 
porphyre , le poudingue, le granit, &c. 
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CINQUIEME LEÇON. 

Des fels (a). 

D.yJVELLES font les propriétés gé- 
nérales des fels ? 

R. Les propriétés générales des fels ^ 
font de fe diflbudre dans Teau & de fe 
criftallifer enfuite à méfure que Teau 
s'évapore , de fe fondre dans le fe^- 
' D. Y a- 1 il plufieurs efpêces de fçls ? 

R. On, en diftingue de plufie^irs. ef- 

fèces .dont voici les .prinçipalçs ; lo, 
/alun ; 20. Le vitriol ,• 30.. Le natron;* 
4^. Le nitre ou falpêtre ; fj^. Le fel 
genamè ; 6^. Le fel commun , 70, Le 
fel aoimoniac ; 80, Le borax. 
p. Qu'eft-ce que Talun ? 

j 

(tf) Spea.de la Nat. T. m, pag, 314; 
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A. L'afatn eft.un Tel qu'on trouve en 
Italie , & qui eft d'un grand uTage dans 
les teintures. 

2>. Qu'eft-ce que le vitriol ? 

R. Le vitriol eft un fel qui contient 
clu fer y & qui fe trouve attaché aux 
parois des grottes ou des minières mé-^ 
talliqaes , il fert à faire de Tencre. 

D. Qu'eft.ce que le natron ? 

R. Le natron eft un fel qui fe forme 
fur les murs & contre les vieilles voû- 
tes par bandes farineufes. 
. D. Qii'eft-ce que le nitre pu le fal- 
pêtre ? 

R. Le nitre ou le falpêtre eft un 
fel qai fe. forme naturellement le long 
des mufs 9 & même fur la terre dans 
les pays du Nord ; il entre dans la 
compofitioB de la poudre \ canon. 

Z?. Qu!e<l:-ce • quie ie fel gemme ? 

ii. Le fel ^gemme eft un fel qu'on 
trouve dans la terre 9 fur-tout en Po- 
logne 9 dans des mines fort profondes 
& fort étendues. ' 

/?• Qu'eft ce que le fel corainun ? 

R^ Le fd commun , autrement ap^ 
pelle fel marin ou fel de cuiiine 9 eft 
un fel qu'on obtient en &ifane évaporer 
Teau de la mer. 
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D. Qu'e^-ce que le fel ammoniac? 

R. On diftingue deux efpeces de fêl 
amijioniac , Tune eft le produit de Tu- 
rîne des chameaux , 6c d'autres diffë- 
rens animaux défféchée par le foleii ; 
• & Tautre fe trouve attachée aux paroîs 
des bouches des volcans. Ce fel fert à 
rétamage de la vaîffeUc de cuivre. 

D. Qu'eft-ce que le borax ? 

R. On n'en connoît pas bien l'ori- 
gine , il fert de fondant à l'argent , à 
rétain & à plufieurs métaux. 



SIXIEME LEÇON. 
Des Pyrius & des dcmi'métaux* 

ZJ. Qu'entendez-vous par pyrites î 

/î. Les pyrites font des fubftances 

qui rcffemblent à du métal , qui font 

chryftalifées & qui font feu avec le 

briquet. 

D* Où trouve-t-on les pyrites ? 

R. On trouve les pyrites en maiTes 

dans les montagnes qui contiennent les 

métaux , & que Ion appelle montagnes 

n filons , & Ton trouve les pyrites 

ifolées dans d'autres montagnes que l'on 
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-appelle montagnes â couches » & qui 
contiennent de la craie ou d'autres pier* 
tes à chaux. 

D. Comment les pyrites fe trouvent- 
elles dans les montagnes à couches ? 

iS, Les pyrites fe trouvent dans les 
montagnfes à couches, parce qu'elles y 
ont été tranfportëes par les eaux. 

Z>. Les pyrites contiennent • elles du 
métal ? 

R. Les pyrites parolflent contenir du 
métal 9 mais il y eft en très* petite quan- 
tité ; les pyrites font prefqu'entiércment 
formées de foufre & de vitriol j & elles 
fe réduifent en fumée dans le feu en 
produifant du fel vitriolique. Les pyrii- 
tes expofées à Tair fe difTolvent & fe 
décompofent. 

D. Qu'eft-ce qu'on appelle dethi- 
métal ? 

R. Le demi - métal eft un corps qui 
a quelque reffemblance.avec les métaux 9 
mais qui en diffère par les qualités ef- 
fentielles. 

D. ^Quelle différence y a-t-il entre 
les demi • métaux & les métaux ? 

-R. Les demi-métaux pefent moins 
que les métaux ; expofés au feu ils s'éva- 
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porent , ils fe diflblvent daos l*eau 
pie & bouillante y ils ne s'étenëent pas 
fous le marteau ; mais ils fe brireot. - 

2>. Les demi-métaux fe trouvent-ils 
purs dans ia terre. 

R. Non , les demi-mëtaux font pref- 
que toujours alliés à d'autres fubftancos 
métalliques , ou mêlés &c minéralHës 
avec le (bufre & Tarfenic. 

D. Combien compte «t-on dfefpecos 
ide desiè-métaux ï 

R. On en comipte (\x cfpeces , 
l^. Varfinie qui cft un poitbn tfès- 
fiibtil ; 1^. Lq cobalt qui eft auffi un 
poi(ba Se qui fert à écarter les mouches ^ 
■ou à les faire périr ; 30. Le bifmurh % 
4^« Le tfine ; 5*^. Uanùmeine qtû feet 
à faire l'émétiqUe ; 6<^. Le mercuu qui 
eft toujours fluide Se que l'on emploie 
dans la plupart des inftrumens de pkja- 
fique 9 comme baromètres j therm(Mne« 
^^ 9 hygromètres , &c« - 



4:â^p^». 
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SEPTIEME LEÇON, 

Des Métaux (d). 

2).Qu£LL£S font k^ propriétés gé- 
nérales des métaux ? 
' R^ Lesr métau» &nt flexibles » duc- 
tiles , c'eft-àndire » qu'ils peuvent s'é^ 
tendre fous le marteau , ne fe diflipeitf 
point au feu , & fent les corps les 
plti$ ioBcie^ & les plus peians que Ton 
coo/ioâiTe. 

/>. Combien y a-t^-tj de métaux ? 

iL On cofloupte fîx w^taux; lo. Lt 
plomb ; !<>• L'érain , 3«, Le fer ; 4«, L^ 
CMÎyr« , ç«. L'argent ; 6^. L'or ; on y 
ajoute la platine. 

Z>« Les métaux ibrtent*Hs de la terre 
tels que nous les voyons ? 

R. Non » ils font phis ou moins mé- 
langés ou combinés avec dies fubftances 
^angeres , tels que le ioufre , l'arfe- 
nie » &c. èc Ws doivejQr pafler pa^r le 
feu pour ies en dégager. &c les purifier* 

Z>. Tous les métaux fe fondent -ils 
i un égal degré de feu ? 
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R, Non 9 il y en a qui font bien plus 
difficiles à fondre que les autres. 

D. Quels font les métaux faciles à 
fondre ? . 

R. Les métaux faciles à fondre font 
le plomb & l'étain. 

D. Qu'eft-ce que le plomb? 
' R. Le plomb eft le plus mol de tous 
les métaux , &c même des demi*mé« 
taux. 

D. Qu'eft-ce que Tétain ? 

R, L'étain efl après le plomb le plus 
mol des métaux , mais il eft plus duc«- 
tile , puifqu'on en fait des feuilles très^ 
tninces dont on fe fert pour étamer les 
glaces. 

Z>. Quels font les métaux itîfficiles 
à fondre ? 

/{. Les métaux difficiles à fondre , 
font le fer , le cuivre , l'argent & Tor. 

Z>. Qu*eftce que le fer ? 

R. Le fer eft le plus utile des mé« 
taux, & en même tems le plus com« 
mun &c le plus univerfellement répandu 
datis la terre ; il eft le plus dur des 
métaux 9 &c le plus généralement em« 
ployé. 

JD. Qu'eft^ce que le cuivre ? 
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jR. Le cuivre eft après le fer le tné« 
tal le plus utile , il eft très - duâile , 
puifqu'on le réduit en feuilles minces , 
& en fils pcefqu'auffi déliés qu'un che- 
veu. 

D. N*y a-t-il pas deux efpeces de 
cuivre ? 

R. Non , il n'y en a qu'une efpece 
qu'on appelle cuivre rouge ; & celui 
que Ton appelle cuivre )aune n'a cette 
couleur , que parce qu'on a mêlé du 
zinc au cuivre rouge en le fondant, 

Z>. £ft-il vrai que Tùfage de la vàif- 
felle de cuivre foit dangereux ? 

R. Oui , Tufage du cuivre eft très- 
dangereux y parce qu'il s'y forme une 
efpece de rouille connue fous le nom 
de verd de gris y qui eft un véritable 
poifon. 

D. Comment peut*on fe préferver 
de ce danger ? 

R. On s'en préferve en étamant la 
vaiflelle de cuivre , c'eft- à-dire , en cou- 
vrant d'une feuille d'étain les parois & 
le fond des vaifleaux de cuivre , mais 
le meilleur feroit de bannir entièrement 
le cuivre des cuifinesv 

D. Qu'eft-ce que l'argent ? 
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R. L'argent eft le plus beau , le plus 
brillant , & en même ten» le plus dan* 
gereux des métaux. 

Ù. Eft-ce que l'argent produit auffi 
du verd de gris ? 

R. Non f mais il devient d^gereux 
lorfqu'on fait confîfter Ton bofibeur ^ 
le poiféder ; & qu'on s'en kn .pour 
falisÊiire iès paffions. 

D. Qu'eft-ce que l'or ? 

R. L'or eft le plus pefant ., te plus 
duâile & le plus fixe des métaux , mait 
U eft auffî dangereux qtte l'anrgeflt. 

£f. Aciquel de tous ces métaust ddlH 
Mz-vous la préférence ? 

R. Je préfère le fer à tous les métaux* 

D. Pourquoi cela ? 

R* Parce que c'eft le métal le f)Iu$ 
utile & le moins dangereux. 
. jD. Qu'efi-ce, que la pktâee ? . 

/2. La platine eft une Ub&aoKse qu'oifV 
ae peut définir i elle n'eft point inétal 
puisqu'elle s'év^^iore 9u fdu ^ (^omme le^ 
demt^métaux , & elle n'eft point demi» 
Bdétal , pttifqtt'eDe a la pe^nteiir àeû 
métaux ^ &c <)u'elle eft difeâile coimnd 
eux. 
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HUltlîÈME LEÇON. 
Ongine des Métaux .& des Montagnes» 

JJ.Çjv trouve- ton les métaijx ? 

R. On trouvé k$ iiiëtalix dàms les 
n^onta|;fïes primitives^ -& jatmafs dans 
les montagnes fecondaires ^ à moins 
qii'its n-atent été tranfportés par les 
eaux. 

/?. ^ù*erttènde2-v6«5 ptfr les mon- 
tâfgrtes primitives ? 

R. J'entends par les montagnes pri*'' 
mîtîVéfs , <:èîtès qui 'feht ftdffi an^ieftnes, 
que le globe. 

1>. Qû^eritend'ez-'Vôtfs par les nK>n« 
feghes (fecondaires ?• 

• R. Les montagnes fecondaires fibnt 
celtes qui ont été* ibrfifîées depuis Vépo^ 
qtie- 'tfe la créàftibn. - 

• I>. <2uelles dîffiérèTicës y ft-t-il ^tre 
les montagnes primitives & les inonta- 
ghes ftcoridâifes ? 

R. La différetice eft q^e lés monta» 
ghes primitiTiés font compôfées des ma- 
tières qui n'ont entr'elles aucun arran- 
gemetit t-égttliër , au ïi^ que les mott* 
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tagnes fecondaires (ont dîfpofée^ pa#*^ 
couches régulières & ordinairement hC- 
rifontales. 

* Z>. Comment fe font formées les 
montagnes primitives ? 

R. II y a lieu de croire que Dieu 
les a créées telles ^ en tirant la terre d^ 
néant. 

/?• Sous quelle forme les métau^c fe 
trouvent-ils dans les montagnes ? 

R, (.es métaux s'y forment fous la 
forme de félons » qui fuivent toutes for- 
tes de direâions. 

D. Gomment expliquez-vous ces & 
tons ? 

. R. Ces filons ont été d'abord vuides , 
jc'étoient des fentes , des gerfures , qui 
iè font faites dans les .montagqes à mé- 
ûire qu'elles fe defféchoient , après être 
forties de l'eau d'où Dieu les a tirées* 

Dm Comment ces fentes fe trouvent- 
elles remplies de métal ? 

R. Ces fentes fe font remplies & (e 
templiffent encore de métal , par l'aâion 
des feux (buterrains qui forment les ma- 
tières métalliques , &c par celles de petits 
courans d'eau qui charient ces matières 
& les dépofent dans ces fentes où ils s'in- 
finuent. />• 
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2>. Comment expliquez - vous les 
rliryftallifations qu'on y trouve ^u£i ? 

R. Les cryftalUrations font aufli pro- 
duites par des -filets d'eau qui chariént les 
iables &c les parties métalliques qu'elles 
rencontrent ; Tei^u s'évapore , &t le dépôt 
refte (bus la forkne de cryftaux plus ou 
moins colorés ^ félon la quantité de 
parties métalliques qu'ils contiennent^ 

D. Comment fe font formées les 
montagnes fecondaires ? 

. R. Les montagnes fecondaires ont 
.^té formées par la mer , qui , foit par 
fes flux & reflux , foit par fes allées & 
venues & fes courants^ a dépofé dans 
différens endroits de fon lit les matiè- 
res qu'elle chàrioit , & a formé ces 
tnontagnes à couches énormes de pier- 
res 9 de marbres , de corps marins ^ de 
fable, ôrc. 

D. Comment ces montagnes font- 
elles forties du feln de la mer ? 

R. Elles en font forties lorfque Dieu , 
pour punir les hommes , permît un bou- 
leverfement général par le moyen du 
déluge. 

D* En quoi a çonlifté ce houlever- 

iêment général? 

G 
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R. il ^ iOccafionné un changement 
de lit dans la mer , de manière que ce 
qui étoit habité avant le déluge , de- 
vint le lit de la mer , & que ce qui 
létoit alors k Ut de la mer ^ eft mainte- 
nant le continent que nouis iiabitons. 

D. Comirrent prouv^ee-v^oui que les 
chofes fant arrivées ainfi } - 

R. Je le prouve par rEcriture, Dieu 
len déclsrant à Noé le châtin^ent qu'il 
préparoit aux hommes ^ dit : /^ Us di» 
truirài avec la tcrte. 

D. Que veut dire ce pftffage de la 
Genèfe ? 

R. U veut dire que les hommes qui 
exiftoieut alofs , ôc toute k furface fe- 
che de la terre qu'ils habitoiei^t , feroient 
détruits ; & c'eft ce qui eft arrivé , puif- 
<{ue C0»e fiarfaoe fecbe a cefFé d'être 
l'habitation des hommes y ôc <}ù'une au- 
tre furfffce ^i ét^h' alors le lit de la 
mer , & qui n^étoit spoint haibkée^ apiis 
la place de la premieie. 

2}. N*y a-t-il pas d'autres monta^ 
ifecondaires^î ^ 

R. Oui 9 il y a des montagnes qm 
font fofimées ^r tes éruptions des vol- 
cans , & il y en a d'autres qui fiMtt 
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form^^s 9 foit par àes trembiemens de 
terre , foit par d autres révolutions par- 
ticulières ; mais ces montagnes font 
reconnoiffables par le défordre qui ré- 
gne dans la difpodtion des matières qui 
les comporent. 

NEUVIEME LEÇON. 

Des bitumes & foufres , des productions 

des volcans. 

iJ.QvELLE eft la nature des bîtumcs 

& des fôufres ? 

À. Les bitumes & les foufres ont 
la propriété de fe fomîré au feu , de 
s'y enflamrtier, & tle répandre une fu- 
mée d^une odeur forte ; plongés dans 
l'eau, ils ne s'y diffblveht pas. 

D. Y a-t*il différentes efpeces de 
bitumés ? \ 

' R. Oui , il y en a de liquides , 
• ccmme l'huile de pétrole - qui filtre ,à 
travers certains rochers ; il y en â de 
m^laffes, comme la poix minérale;. il 
y en a de folides & écaiilleux comme 
lé chafbbn minéral , ou le chafbon de 

tefrrte : "^ enfin ilV en a de durs ,' c^- 

t /^ .:; ■ * * 
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fants & fufccptibles de poli , comme 
le jayet & le fuccin ^ ou i'ambre jaune 
& l'ambre gris. ^ 

D. Qu'eft-ce que le foufre. 

R. Le foufre eft une fubftance in- 
flammable qui fe forme tous les jours, 
& qui eft le produit de matières putri- 
fiées j &C fui-toUt de matières fécales ; 
on en trouve auffi dans le voifinage 
des volcans. 

D. Qu'eft-ce qu'un volcan ? 

/{. Un volcan eft une montagne qui 
contient dans fon fein des matières in- 
flammables fie enflammées 9 & qui vo- 
mit par des ouvertures que le feu fe 
pratique 9 des torrents de différentes 
matières embrâfées , des pierres 9 des 
cendres , & quelquefois même de Teau , 
tels font l'Etna en Sicile , Se le .Véfu- 
ve dans le Royaume de Naples. 

D. Y a-t- il toujours eu des volcans ? 

R. Oui , il paroit qu'il y en a tou- 
jours eu , & que la plupart des mon- 
tagnes ont vomi des flammes , ni^is ils 
s'éteignent quand les matières inflam- 
. mables . font épuifécs* Telles font l^s 
tppntagnes d'Auvergne , dti Viya;^ , 
de la Prpvepce ^ qui font des volcans 
éteints. 
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D. Quelle preuve avez- vous que ces 
montagnes ont été des volcans ? 

R. C'eft que Ton trouve dans ces 
mpntâgnes Se dans les environs , des 
matières qui ne peuvent^ avoir été pro*. 
duites que par des volcans. 

D. Quelles font les produâions des 
volcans ? 

R. Les volcans produifent ; i*^. La 
pierre ' ponce qui a été calcinée &*qui 
nage fur Teau ; xo. Des laves que le 
feu avoir rendu fluides &: qui fe font 
durcies ; 30. De la po^^olane , efpece 
de lave en forme de cendre ; 40. Des 
bafaltes , autre efpece de lave en*forme 
de colonne prifmatique , extrêmement 
groffes. 

2>. Quelle eft l'origine des volcans? 

R. Les volcans contiennent des py- 
rites & de Peau ; les pyrites fe diffol* 
vent dans Teau , fermentent , s'enflam- 
ment ; l'eau fe réduit en Vapeurs dont 
la force eft fi prodigieufe , qu'elles fur- 
montent tous les obftacles ; on peut at- 
tribuer à la même caufe les tremblemens 
de terre. 
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DIXIEME LEÇON. 

Des foffiUs i$rangcrs à la terrt (a) , 
comme coquilles , coraux ^ mairepons ^ 

&c^ 

2>.Ou'ENTENBE2.V0US par U% fof- 
filcs ? . 

R* J'entends par les foflSles des corps 
étrangers à la terre , & qui s'y trou* 
vent cependant enfevelis , quelquefois 
4 une très-grande profondeur. 

D. Quels font ces corps étrangers 
i la terre ? 

R. Ce font des corps qui appartlen* 
nent aux Régnes Animal & Végétal ^ 
comme des oflemens de quadrupèdes^ 
des poiifans , des coquillages , des co« 
ram , des madrépores , des plantes ^ 
des arbres, &cc. 

D. Comment ces corps étrangers à 
la terre s'y troavent-ils enfevelis ? 

A. Us y font enfevelis , parce que ^ 
comme nous Savons dit , la terre qp^ 
nous habitons à préfent , étoit le }it, dç, 

(«) Speéi. de la N»t« T. III, p9g. 503« 
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la mer avant le déluge , & que les dé-» 
p6t$ de la mer ont recouvert tout ce 
qui périflott daas Ton feîn. 

D. Dans quel éiat trouve <• t •> on les 
corps foffiles ? 

R* On les trouve ordinairement pé- 
trifiés , ou aganfés , quelquefois dans 
leur état nattireL 

D. Dans quel état trouve-^t-^on les 
coquilles fioffiles ? 

JL I^a plupart des co^Ues foffilef 
font détruites ^ S( on n'en trouve que 
Pempreinte dans la pierre ; ou la formd 
de Tintérieur de la coquille ^ favoir une 
efpece de noyau. 

/>• Y a^-t-il plufieurs efpeces de co- 
quilles foililes ? 

R. Oui , on diftingue les coquilles uni* 
valves , ou d'une feule pièce , comme 
les limaçons , les coquilles bivalves ou 
à deux battans 9 comme les huîtres , 
& les coquilles muhivalves , ou à plu- 
iîeurs pièces comme les ourfins. 

D. Les coraux , les madrépores dont 
vous avez parlé , ne font* ils pas des 
plantes ? 

R. On a cru long-tems que c'étoit 
des plantes marines pierreufes , mais 

G IV 
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M» Bernard de JuJJicu , a prouve que 
ces pnétendues plantes létoient formées 
par des animaux qui y^ logeoient. 

JD. Comment appelle-t-on ces anir 
maux ? 

R. On les appelle des polypes. 

D. Qu*eft-ce qu'un polype ? 

Rn Un polype cft un très -petit In- 
feôe qui a la forme d'un tuyau , dont 
la tête eft garnie de filets que Tlnfeôe 
allonge ou raccourcit à volonté , & qui 
lui fervent de bras pour chercher 6c 
iàifir fa proie. 

D. Quelles font les propriétés de ce 
petit Infeôe ? 

R. Ce petit Infeéïe a la propriété 
de pouvoir être coupé par morceaux 
iàns ceffer de vivre , & chaque mor- 
ceau formera bientôt autant de diffé- 
tens polypes ; (i on le retourne comme 
un gant, il continue à vivre ; fes petits 
forcent de tous les points de fon corps ^ 
comme les boutures d'un arbre. 

D. Comment le polype forme-t-il 
ce que vous appeliez coraux & ma^ 
drepores ? , . 

Â. Le polype forme les coraux 8c 
les madrépores ^i comme les abeilles 
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forment leurs gâteaux .& leurs alvéo^r 
les ; chaque polype a fa petite alvéo- 
le , & la réunion de ces alvéoles forme 
une efpece de petit arbre connu fous 
le nom de corail , & qui t% un yéri« 
table polypier. 

D. Où fe trouvent ces polypiers ? 

R. Les polypiers fe trouvent dans la 
mer & attachés contre les rochers; &c 
comme ils font très-communs & très- 
variés pour les. efpeces dans certaines 
mers , voilà pourquoi on trouve une 
il grande quantité de coraux & de ma» 
drepores fofliles. 

D. Quelle conféquence devez -vous 
tirer de ces merveilles & de toutes 
celles que vous avez racontées jufqu'à 
préfent ? 

R. La conféquence que nous en ti- 
rons , c'eft que Dieu qui eft admirable 
en tout, Teft encore plus dans les peti- 
tes chofes que dans les grandes , & 
qu'il ne ceffe de nous donner des preu- 
ves de (a bonté 6c de fa tendreffe , 
puifque nou$ ayant accordé l'ufage de 
toutes les créatures 9 ce qu'il fait pour 
elles j c'eft pour nous qu'il le fait. 

G V 
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D. Que ferez^vous pour reconnoi* 
tre cette bonté de Dieu ? 

R. Je le priei;ai de me faire la grâce 
d'augmenter mon amour & mon ref- 
peâ pour lui , à meAire que j^appren- 
drai à connoître Tes œuvres admira- 
bles ^ 6c de lui prouver mon amour 
par mes bonnes œuvres & ma bonne 
conduite. 

FIN. 



mm 



A V I S 

ji MeJJîcurs les Injlituteurs de la Jeunejfc. 

JVIessieurs les Inftituteurs s'apperce- 
vront qu'il y a bien des chofes à défirer 
dans ces Leçons , & qu'on a été obligé d'o^ 
mettre , pour fe borner à des définitions exac- 
tes & à des détails fort courts & proportion- 
nés à l'âge de leurs jeunes Elevés. Ils vou- 
dront donc bien y fuppléer par des expli- 
cations qu'ils pourront puifer dans le SpeHacU 
de la Nature , dans les Mémoires fur les In» 
fiSes de M. De Réaumur , ou dans l'abrégé 

Si en a été fait par M. Bai^in , 6 vol. i;z-i 2. 
ans les Eléments d'Agriculture de M. Du- 
hamel , dans la Flore Françoife de M. le Che- 
valier de la Marks dans la Minéralogie de 
M. Valmont 'de Bomarre , dans les Lettres 
Phyfiquês & Morales furJ'HiJioire delà Terre 
& de l'Homme , par M Deluc , 6cc. Les grandes 
Leçons que nous nous propefons de publier , 
contiendront les détails que l'on pourroit 
déûrer dans celles - ci ; elles (ont deuinées à 
l'inftruâion des jeunes gens d'un à^e plus 
avancé. Si le Public trouve ces Leçons uti- 
les, nous pourrons en publier de femblables 
fur les différentes pardes de la Phyfique ; fur 
l'air , par exemple , l'Eau , le Feu , TÉlec* 
trîcité , lie Magnédfme ,la Météorologie » 
l'Aftronomie , &c. 
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PERMISSION 

Du très - Révérend Pcrt Général 
de UOratoirem 



N, 



T. A M. 



ous, SAUVÉ MOISSET, Prêtre, 

Supérieur - Général de la Congrégation ds 
POratoire de Jefus-Chrift Notre Seigneur , 
( fuivant le Privilège à Nous donné par Let- 
tres - Patentes du Roi , en date du ao Avril 
1768 , fignées PheUppcaux , régiftrées au Par- 
lement , le premier Juin de la même année 9 
par lefquelles font faites défenfes à tous Im- 
primeurs , Libraires ^ & à tous autres » d'im- 
primer ni mettre auvjour des livres compo- 
iés par ceux de notre Congrégation , fans 
notre exprefle Lettre- par écrit , fous peine 
de confilcation des exemplaires & de mille 
livres d'amende ) , permettons au fleur 
Barbou, Imprimeur & Libraire à Paris > 
d'imprimer & expofer en vente , un livre 
intitulé y Leçons élémentaires d*Hiftoîre natu^ 
relie , par demandes & par réponfes , à Vufage 
des Enfans , par le Père CoTTSy Prêtre de 
l'Oratoire. 

Fait à Paris , le 4 Juin 1784. 

MOISSET. 

De l'ordre de notre Révérend Père Général , 
DUPLEIX , Prêtre de l'Oratoire , Secrétaire. 



Wll*> 
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APPROBATION. 

J 'ai lu , par ordre de Monfeîgneur le Garde 
des Sceaux , un Livre intitulé : Leçons e^C" 
mentaires d'Hifloire naturelle , par demandes 
& par réponfes , à Vufage des Enfans , par le 
P. Cotte , Prêtre de l'Oratoire, Ce livre man- 
quoït à la première éducation , & Tâge pour 
lequel il eft deftiné ^ en tirera le plus grand 
profit par Texaftitude , la clarté , la préci- 
lion des connoiiTances qui jr font expofées. 
Ce catéchifme d'Hiftoire naturelle aura le 
double avantage d'intérefTer l'enfance par le 
fpeâacle varié , toujours nouveau , toujours 
merveilleux de la nature , ^ d'exciter pour 
fon Auteur les fentimens de la reconnoiflan-* 
ce & de Tamour \t plus parfait. 

A Paris , ce a Juin 1784, 

DSSBOIS DE ROCHCFORT. 
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P RI V ILEGE DU ROI. 



OUlS s par la grâce de Dieu , Roi de 

France & de Navarre : A nos amés & féaux 

Confeillers \ les Gens tenants nos Cours de 

Parlement , Maîtres des Recjuêtes ordinaires 

de notre Hôtel , Grand»Confcil , Prévôt de 

Paris , BailUfe , Sénéchaux , leurs lieutenants 

Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appar* 

tiendra : Salut. Notre amé le Sieur Cotte , 

Prêtre de TOratoirc , Nous a £itt expofer qu'il 

défireroit £ûre^ imprimer & donner au Public 

un Ouvrage de fa compontion intitulé ^ Le^Qns 

élémentaires d'Mifioire naturelle ^ jpar demandes 

& par réponfes , à l'ufage des Ènfans ; s*il 

Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri? 

vilège pour ce néceflàires. A CES CAU&£&» 

voulant favorablement traiter l'Expoiant , 

«Nous lui avons permis & permettons par ces 

Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage 

autant de fois que bon lui femblera , & de 

le faire vendre & débiter par tout notr* 

Royaume, pendant le temps de cinq années 

confécutives , à compter du jour de la date 

des Préfentes. Faisons défenfes à tous 

Imprimeurs 3, Libraires , & autres perfonnes , 

de .quelque qualité &; condition qu'elles foient ,' 

d'en introduire d'impreflion étrangère dans 

aucun lieu de notre obéiiTance. A la charge 

que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 

long fur le Regiftre de la Communauté des 

Imprimeurs & Libraires de Paris 9 dans trois 

mois de la date d'icelles ; que rimprellion 

dttdit Ouvrage fera faite dans notre {loyau-* 



me & non ûneurs , en bon papier & beairr 
caraâères ; que l'Impétrant fe conformera 
en tout aux Règlements de la Librairie , fic 
BOtamment à celui du lo Avril 1725 , & a 
l'Arrêt de notre Confeil du 36 Août 1777 , 
à peine de déchéance de la préfente Permif- 
fion ; qu'avant de Texpofer en vente , le Ma* 
nufcrit qui aura fervi de copie à rimpreffiofi 
dudic Ouvrsrge , fera remis dans le même 
état où l'Approbation y aura été donnée , 
es mains de notre très-cher & féal Cheva- 
lier , Garde des Sceaux de France , le Sieur 
Hue de Mm o me n il. Commandeur de 
nos Ordres ; au'il en fera enfiûte remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 

2ue 4 un dans celle de notre Château du 
ouvre , uuv dans celle de notre très -cher 
& féal Chevalier Chancelier de France 1§ 
Sieur DE Maupeou , & un dans celle 
dudit Sieur. Hitede MiromeniliIc tout 
à peine de nullité des Préfentes. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant & fes ayants-caufe 

Î)leinement & paifiblement , fans loufFrir qu'il 
eur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons qu'à la copie des Préfentes , qui 
fera imprimée tout au long^ au commence- 
ment ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit 
ajoutée comme à l'Original. Commandons 
au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l'exécution d'icelles , tous 
Aâes requis & nécefTaires , fans demander 
autre permifîion , 6c nonobflant clameur de 
Haro,, Chartre Normande , & Lettres à ce 
cpntr^ircs, C AH tel eft notre plaifir. DonnA 



\ 




& Paris.» le dîX'huîdéme jour du môîs ÈAoitti 
Vtn de gface mil fept cent quatre-^ vingt quatre , 
&^de notre Règne le dndème.. 

Par Le Roi en sok Gonsj 

Signé y L E 'Œ^ 

Rigiflréfur U Régfre XXII , rfe 'Siiamhrt 
RoyM & SydicaU des Libraires & Inakïnuurs 
iâ Paris, N^, 33*9. /^^« 158 , confwéiénunt 
Mux difpofitions inonda dans U frifsou Pet" 
miMon i & à U charge di rememcà- ladite 
Chambre , les huit Exemplaires prei/mts par 
F Article Cmi. du ^Règlement de xyaj.^. 

A Parié U jt A^ 1784. \ 

X£ Clerc » Sjpidic, 
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